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I - INTRODUCTION 

A la suite des travaux de EEMANE sur la microfaune des sables 
marins de la bale de Kiel, l'attention des protistologistes fut attirée, 
dès 1926, par l'importance de la faunule infusorienne qui s'y rattache. 
SPIEGEL (1926) et SAUERBEET (1928) commencèrent done l'étude mor-
phologique des espèces les plus courantes, tandis que KAHL s'y intéres-
sait pendant trois années consécutives (1930-1933) et y découvrait un 
grand nombre d'espèces nouvelles ainsi que plusieurs genres inédits, 
assez extraordinaires d'ailleurs. 

Ces précurseurs, qui avaient identifié environ quatre-vingts espèces 
de ciliés psammiques, remarquèrent aussi que les espèces les plus typi-
quement interstitielles présentaient des caractères morphologiques et 
cytologiques particuliers : grand allongement, forte thigmotaxie ciliai-
re etc... Mais e'est surtout è, FAURE-FEEMIET (1950, 1951) que nous devons 
la veritable découverte du monde étonnant que constituent les ciliés du 
« mesopsammon » (au sens de REMANE, 1932). 

Au cours d'observations tres précises, portant sur les sables des 
plages atlantiques (Croisic et Concarneau, en Bretagne, et Ie Cape Cod 
aux U.S.A.), notre Maitre confirma et précisa les résultats obtenus par 
ses devanciers, découvrit plusieurs espèces nouvelles intéressantes, qu'il 
étudia de fagon approfondie, k l'aide de methodes cytologiques, et jeta 
les bases de l'étude écologique des ciliés psammiques. Son mémoire de 
1950 reste Ie document fundamental pour tons ceux qui out repris, der-
nièrement, ces études (FAURE-FREMIET rencontra nombre d'espèces décri-
tes par les auteurs allemands, dans la region de Kiel, et prouva ainsi 
que leur distribution est tout k fait universelle). 

Un peu plus tard, BOCK (1952) public plusieurs notes dans lesquelles 
il décrit quelques espèces nouvelles, tont en donnant d'intéressantes 
listes de distribution et de frequence des ciliés psammophiles de la region 
de Kiel, ainsi que quelques precisions écologiques. 

Enfin, FJELD (1954), étudiant les sables fins de la plage de Dr^bak 
(Norvège), retrouve les principales espèces de Kiel et de Concarneau et 
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fait une interessante tentative pour préciser la aystématique de quel-
ques ciliés typiques, tout en étudiant aussi leur ecologie. Tout dernière-
ment encore, FAUKE-FEEMIET et TUFFEAU ont publié (1954, 1955) plu-
sieurs notes dans lesquelles ils décrivent quelques nouvelles espèces 
mésopsammiques *. 

C'est è, la suite des conseils de mon Maitre E. FAUEE-FEEMIET, que 
je me suis intéresse moi-même k la faunule interstitielle littorale. Mes 
recherches ont débuté en septembre 1949 et j 'a i été, d'emblée, surpris par 
la richesse faunistique des sables de la region de Koscoff. L'aber de 
Roscoff, k elle-même, comprend une variété de types de sables absolu-
ment extraordinaire et dont la richesse est étonnante. (Mes amis 
B. SWEDMAEK et C. LEVI ont publié, ces dernières années, de nombreuses 
descriptions de nouvelles espèces de petites métazoaires interstitiels). 
Petit k petit, ce travail, qui ne devait constituer qu'une introduction, 
fut élargi considérablement, mes recherches n'ayant pris fin qu'en 
1955. Cantonnées, au début, è. la region de Roscoff et de Concarneau, 
mes observations furent étendues, par la suite, aux sables immergés de 
la region de Banyuls, aux sables saumê,tres du Canet (prés Banyuls) et 
de Camargue, ainsi qu'aux sables dulcaquicoles du lac Léman. De 
cette maniere, des comparaisons intéressantes ont pu être faites au 
sujet du peuplement de ces trois biotopes différents. 

Dés la première année, je me suis rendu compte qu'il était illusoire 
d'essayer de réaliser un travail en profondeur. La faunule infusorienne 
interstitielle étant d'une incroyable richesse, il fallait tout d'abord 
déblayer Ie terrain, c'est-k-dire, essayer d'étudier cette faune, de la 
décrire et de la figurer. J 'a i done été entrainé è, un long et fastidieux 
travail de faunistique qui m'a laissé rarement la liberté de pousser, 
aussi loin que je l'aurais voulu, les études écologiques et cytologiques. 
La plupart du temps, je me trouvais aux prises avec un si grand nombre 
d'espèces è, décrire, ou determiner, qu'il me fallait consacrer Ie minimum 
de temps è, chacune d'elles au profit de l'ensemble. 

Ce n'est que dans des cas exceptionnellement favorables que j 'a i 
pu pousser dans Ie détail cytologique, et j 'a i essayé de Ie faire chaque 
fois que Ie materiel Ie permettait (c'est-è,-dire assez rarement, car Ie 
nombre d'individus d'une espèce donnée est généralement faible dans Ie 
mésopsammon). 

Au cours de ce travail, j 'a i observe et étudié environ deux cent 
quarante-cinq espèces de ciliés dont environ cent trente sont nouvelles. 

(*) A l'époque oü ce manuscr i t a été rédigé (1955) nous n 'avions pas eu 
connaissance des récents t ravaux de RAÏKOV (n. de l'A.). 
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En tenant compte de toutes celles trouvées par mes devanciers (et que 
je n'ai pu retrouver), de la frequence élevée d'espèces inédites que je 
continue è, trouver encore, après six années de recherches, et de tous 
les biotopes psammiques que personne n'a encore explore, il ne me 
semble pas excessif d'affirmer qu'il doit exister plus de sept cents 
espèces de ciliés interstitiels (dont un certain pourcentage est, évidem-
ment, seulement accidentel dans Ie sable et done, sans signification 
écologique particuliere). Le sable constitue done un des biotopes les plus 
riches pour l'étude des infusoires ciliés. Je considère done que le travail 
que je présente aujourd'hui ne saurait représenter qu'une introduction 
k l'étude faunistique de ce biotope et j'espère pouvoir continuer, k 
l'avenir, une étude qui s'est montrée fructueuse, et qui devrait être 
considérée surtout sur le plan cytologique et écologique. Enfin, bon 
nombre de mes conclusions systématiques, basées surtout sur des obser­
vations sur le vivant, resteront sujettes k caution tant que l'on n'arri-
vera pas k cultiver de fagon courante les ciliés interstitiels. 

Je suis heureux de pouvoir exprimer ici mon affectueuse recon­
naissance è, mon Maitre E. FAURE-FEEMIET, Professeur au College de 
France, qui m'a suggéré le sujet de ce travail et qui a guide constam-
ment mes recherches. 

Ma reconnaissance s'adresse aussi k Monsieur le Professeur P. P. 
GRASSE, Membre de l'Institut, qui vient de m'accueillir dans sou nouveau 
laboratoire, et qui a bien voulu juger ce travail, k Monsieur le Profes­
seur M. PRENANT qui a accepté de présider le jury de soutenance de 
these, k Monsieur le Professeur G. TEISSIER, qui m'a regu si aimable-
ment k la Station Biologique de Eoscoff, qui m'a si précieusement aidé 
par ses conseils et ses critiques, ainsi qn'k Monsieur le Professeur 
G. PETIT, qui m'a donné l'idée d'étudier les sables saumültres. 

Je tiens è, exprimer ma profonde gratitude k mon ami B. SWEDMARK, 

dont l'expérience en matière de microfaune interstitielle m'a été extrê-
mement précieuse, ainsi qa'k MM. C. LÉVI, C. DELAMARE-DEBOUTEVILLB 

et B. DUSSART qui m'ont si amicalement aidé dans la realisation maté-
rielle de mes recherches. 





II - MATERIEL ET TECHNIQUE 

Les sables étudiés, pendant ces six années, proviennent d'un assez 
grand nombre de stations, que nous allons essayer de résumer comme 
suit : 

1°) EBGION DB EOSCOFF 

Aher de Roscoff: Devant le laboratoire Lacaze-Duthiers, chenal de 
l'Ile Verte, plagicules au nord de Pile Verte, banc de sable a 1'em-
bouchure de 1'Aber de Eoscoff (places « 3 » et « 5 » de B. SWEDMAEK), 
fond de I'Aber, plage de Eoscoff, plagicule le long de la digue d'em-
barquement, etc.; 

He de Bats : plages sud et nord de 1'lle (sable fin). 
Plages de Santec : è. divers niveaux (sables fins). 
Plage de Perharidi: plusieurs échantillons (sables saprobes). 
Plage de Siech : sable blanc, assez fin (pratiquement azoïque). 
Port de Roscoff : ancien et nouveau port (sable vaseux). 
La Penzée : sable vaseux prés d'un des piliers du pont. 
Banc du Ledanet (Perharidi) : sable immergé, pur. 
Duslen : sable immergé heterogene. 
Plage de Primel: prés de la balise (sable fin). 
Banc de Pignette : sable immergé (par 5 m de fond). 
Pare a huttres de Carantec : sable fin. 
Plage de Vile Gallot: sable heterogene. 
Orande plage de Goulven : sable assez fin, un peu saumêire. 

2°) EÉGION DE CONCARNEAU 

Plages E et W de la pointe rocheuse du Mousterlin. 
Coulees saMeuses entre les rochers W du laboratoire, 

3° ) EÉGION DB BANYULS 

Plage de Banyuls : (sable immergé) prés du laboratoire. 
Plage du Cerbère : cailloutis et sable grossier. 
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Plage de Collioure : sable grossier, caillouteux. 
Plage d'Argelès : sable grossier assez pur. 
Plage du Canet : sable assez grossier, pur. 
Banc des Paulliles : Dragage sous 10 et 20 m de fond. 
Banc a Amphioxus : Dragages divers (sable grossier). 
Sahle fin du Canet : sables saumS,tres (piece d'eau). 
Sable vaseux de l'étang du Canet: eau douce. 
Plage de l'étang de Thule (recueilli k Sète). 
Plage de Sète : sable assez fin. 

4°) R E G I O N D B C A M A E G U E 

SaMe coquillier du Vaccarès : assez grossier, saumSire. 
Sable coquillier du Fournelet : assez fin, un peu vaseux, saumMre. 
Sable marin de la plage des Saintes-Maries : sable fin, homogene. 

5°) REGION DE THONON (Lac Léman) 

Plage prés de l'embouchure du Foron : eau douce (profondeur, 80 cm). 
Plage de la Coudrée (ouest) : sable un peu saprobe, sous 5 è, 300 cm. 
Embouchure du Foron : sable pur, sous un mètre d'eau. 
Plage d'Excenevex : sable fin, un peu saprobe, sous 10 cm è 5 m d'eau. 

Les échantillons de sable sont généralement prélevés è marée basse, 
en choisissant de preference des cuvettes recouvertes de quelques centi­
metres d'eau. Nous avons adopté la methode signalée par REMANE (1928) 
et FAUEB-FEEMIET (1950) ainsi que par SWEDMAEK (1950) : on rö.cle la 
surface du sable è, l'aide d'une cuillère, d'une feuille de rhodoïd ou 
d'une cuvette émaillée, k bords minces, de maniere k prélever une cou-
che de sable n'excédant pas 2 è. 3 cm de profondeur. On recueille, ainsi, 
dans un bocal, 250 k 1 000 g de sable humide. 

En Méditerranée, dans les étangs ou dans Ie Léman, nous avons 
fait souvent appel au dragage. 

Au laboratoire, les échantillons peuvent être conserves dans des 
cristallisoirs ou des cuvettes avec de l'eau de mer filtrée (on limite 
l'évaporation de l'eau en recouvrant les recipients k l'aide d'un couver-
cle de verre). Nous préférons, toutefois, garder les échantillons dans les 
bocaux de récolte (SWEDMAEK, 1955), car nous obtenons ainsi une 
concentration de la faunule infusorienne dans un espace limité. 

En effet, par suite de la fermentation et de la decomposition orga-
nique qui a lieu dans la partie inférieure des recipients, decomposition 
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accompagnée par un gradient vertical d'Oa (SWEDMARK, 1955), la micro-
faune se déplace rapidement et se concentre a la surface libre du sable. 
Cette migration debute quelques heures après la récolte et continue 
pendant un assez grand nombre de jours (des espèces gigantesques et 
lentes, telles l'Hélicoprorodon maximum ou Ie Loxophyllum vermiforme 
ne remontent parfois que quinze jours plus tard). Si Ie sable est nette-
ment saprobe, on a intérêt k rejeter périodiquement l'eau superficielle 
et k la remplacer par de l'eau de mer filtrée. De toute maniere, l'équi-
libre des espèces est complètement modifié dans les sables ainsi conser­
ves au laboratoire : certaines (ciliés saprobes, carnassiers) se dévelop-
pent considérablement, tandis que d'autres, plus fragiles, disparaissent 
complètement en peu de jours. On ne peut done se faire une idéé exacte 
de la distribution réelle des espèces psammiques que si l'on examine Ie 
sable immédiatement après la récolte. Lorsqu'au contraire, on désire 
obtenir un grand nombre d'individus, en vue de recherches cytologi-
ques, il est toujours preferable d'attendre quelques jours (c'est ainsi 
que nous avons pu obtenir des quantités énormes de certains ciliés tels 
Geleia swedmarki, Remanella minuta ou Tracheloraphis phoenicopte-
rus). 

En revanche, chaque fois que nous avons essayé des cultures de 
ciliés typiquement interstitiels, en partant de quelques individus isolés 
dans de l'eau de mer filtrée avec du sable lavé, nous avons enregistré 
des échecs. 

Pour l'examen, on prélève quelques centimetres cubes de sable k 
l'aide d'une pipette è, large ouverture et on garnit Ie fond d'une boite 
de Petri qui est ensuite examinee sous la loupe binoculaire; les ciliés 
rencontres doivent être « péchés », un k un, è, la micropipette. 

Pour les espèces thigmotactiques, on peut essayer Ie procédé de 
démasquage de FAURE-FREMIET (1950), en ajoutant quelques cc. d'une 
solution de chlorure de magnesium k 12,2 % environ. Ce procédé altere 
toutefois la forme de certaines espèces et rend encore plus fragiles les 
animaux dëlicats (FJELD, 1955). 

Avec un peu de patience, on arrive souvent k s'en passer complète­
ment et nous ne l'avons presque plus employé ces dernières années. 

Certains chercheurs (FJELD, 1955) ont essayé d'imaginer des appa-
reils de triage destines k concentrer la microfaune dans une tres petite 
quantité d'eau. Nous pensons que toutes ces methodes restent tres cri-
tiquables, car si elles facilitent l'étude de quelques espèces, elles élimi-
nent, par contre, presque automatiquement les ciliés tres plats et tres 
thigmotactiques qui restent fixés sur les grains de sable ou sur les 

2 
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parois des recipients (Ia plupart des Loxophyllum, Hémionotus, etc... 
collent tellement au support qu'ils ne peuvent être enlevés qu'è, l'aide de 
micropipettes bien calibrées et tres puissantes). I l suffit de considérer 
la liste d'espèces donnée par FJELD (è la suite d'un travail pourtant 
tres soigné) pour constater les défauts de son dispositif de triage : une 
grande partie des espèces, parmi les plus communes dans les sables 
cótiers, manquent complètement [Loxophyllum, Remanella, Centropho-
rella, etc...). L'observation patiënte sous la loupe binoculaire, reste, k 
notre avis, la seule technique valable permettant de se faire une idéé 
objective sur la distribution réelle des espèces interstitielles. Plus criti-
quable encore nous semble être la coloration en masse, telle qu'elle est 
utilisée par FJELD sur Ie materiel de triage. En effet, il nous semble 
impossible de pouvoir determiner des ciliés psammiques, fixés et colo-
rés « in toto ». Des statistiques de frequence, basées sur de telles deter­
minations, sont extrêmement sujettes k caution (c'est ainsi que FJELD, 

entre autres, confond Hélicoprorodon gigas avec Holophrya coronata). 
D'autre part, la discrimination de nombreuses espèces étant tres 

difficile k faire sous la loupe binoculaire, il est souvent nécessaire 
d'observer chaque individu isolé sous Ie microscope a immersion. Les 
observations sur Ie vivant doivent être faites a l'aide de lames tres 
propres ayant longuement séjourné dans l'eau de mer (les lames neuves 
entrainent souvent la cytolyse immediate des ciliés interstitiels). Afin 
de pouvoir procéder }\ une compression réglable a volonté (indispen­
sable pour l'observation des détails cytologiques) nous faisons reposer 
la lamelle sur quatre petites cales constituées par de la graisse aux 
silicones. Ces cales sont compressibles k volonté. Pour l'étude du noyau, 
Ie vert de méthyle acétique glycerine nous a souvent donné d'excellents 
résultats. Des preparations definitives ont été exécutées chaque fois 
que cela a été possible. Nous avons surtout fait appel k l'imprégnation 
argentique (suivant la methode de CHATTON et LWOFF) et k la reaction 
nucléale de FEULGEN, après fixation au sublimé acétique ou au Bouin-
Allen, suivant les methodes classiques et après collage ö,-l'albumine. 
(La methode particulièrement compliquée de CHEN, signalée par FJELD, 

1955, nous a semble parfaitement superfine). 
Les cils ont été parfois électivement colorés par ie bleu d'aniline, 

après fixation osmiomolybidique (modification d'une methode de 
von GELEI mise au point par CANTACUZENE, communication personnelle). 
Des coupes k la paraffine ont été parfois exécutées, après fixation par 
les flxateurs de CHAMPY OU de SCHAUDINN. Elles ont été colorées par la 
fuschine d'ALTMANN, l'Hématoxyline ferrique, Ie MALLORY OU Ie MANN. 
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Des microphotographies instantanées (flash électronique) ont per 
mis de conserver Failure générale des individus nématomorphes, tandis 
que des images en contraste de phase ont complete 1'analyse de certains 
détails cytologiques. Des enregistrements micronématographiques nous 
ont permis de fixer sur la pellicule l'aspect, l'allure générale, la nage 
et les principaux détails cytologiques des ciliés interstitiels les plus 
typiques. 

Sur le plan écologique, nous avons pratique l'étude granulométri-
que d'un certain nombre d'échantillons de sables. Nous avons utilise 
la technique décrite par PAUEE-FREMIET (1950) inspirée de celle mise 
au point par PRENANT (1932). Les pesées ont été réalisées sur une demi-
douzaine d'échantillons différents, du méme prélèvement, de sorte que 
les données utilisées pour tracer les courbes représentent des chiffres 
moyens assez précis. Les résultats numériques ont été exprimés suivant 
le procédé imagine par THOULET et utilise par PRENANT (1932). On 
obtient ainsi des couries cumulatives, dont la forme est plus ou moins 
sigmoïde. Tout dernièrement (PRENANT, 1955), des methodes de repre­
sentation plus précises ont été proposées. Des recherches intensives sur 
la granulométrie des sables de la region de Roscoff (PRENANT et coll., 
sous presse) sont en cours. La redaction de ce travail était trop avan-
cée au moment oü nous avons eu connaissance de ces recherches, pour 
que nous puissions avoir la possibilité de modifier notre representation 
graphique. 

Dans la region de Roscoff, la temperature de l'eau a été mesurée 
par notre ami SWEDMARK (1955) avec lequel nous avons souvent récolté 
nos échantillons. Nous nous reporterons done k son travail (1955) lors-
qu'il s'agira d'interpréter certaines de nos constatations. La salinité 
des étangs saumMres a été établie pour nous par les laboratoires dans 
lesquels ces recherches ont été exécutées. 
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I. — CARACTERES GENERAUX 

DE LA MICROFAUNE PSAMMIQUE 

EEMANE (1933, 1940) et ses élèves, ainsi (Jue de nombreux autres 
chercheurs (LEVI, 1950; PENNAK, 1951; SWEDMARK, 1955, notamment) 
ont étudié avec beaucoup de détails l'étonnante microfaune intersti-
tielle littorale. Sur le plan écologique, ces auteurs ont pu tirer quelques 
conclusions d'ordre general qu'il n'est pas inutile de rappeler ici. REMANE 

(1933) remarque notamment que chez de nombreuses espèces, 1'index 
largeur X 100 

est tres faible, la plupart des espèces montrant un tres 
longueur 

fort allongement du corps (convergence écologique interessant des grou-
pes varies : Turbéllariés, Gastrotriches. Nematodes, Ciliés). D'un autre 
cóté, il remarque que la taille maximum semble limitée par la grandeur 
même des interstices, la plupart des métazoaires étant plus petits dans 
le sable qu'ailleurs. Ceci entraine I'acquisition d'une forme allongée dès 
qu'un certain volume est dépassé. La plupart de ces petits métazoaires 
interstitiels sont entièrement ciliés (la locomotion ciliaire est, de tres 
loin, la plus répandue dans le psammon) et cela même dans des grou-
pes oü la ciliature est généralement inconnue (examples : Halam-
mohydra, seul cnidaire cilié et Psammodrïlus, unique Annélide Poly-
chète entièrement cilié). Ces formes allongées et ciliées montrent, en 
outre, une grande capacité adhesive, soit par thigmotactisme ciliaire, 
soit grS,ce è, des organes adhésifs spéciaux. Souvent aussi (surtout chez 
les animaux de petite taille) on remarque des formes aplaties (Archiane-
lide Diurodrilus, Tardigrade Batillipes, Gastrotriches Platydasydae, etc.) 
Les déterminismes écologiques sont suffisamment puissants potir entral-
ner, chez les différents groupes, une convergence de classe. Autre détail 
curieux : il n'existe pratiquement pas d'animaux sessiles dans le sable. 
A part quelques semi-sessiles {Halammohydra schulzei, Psammodrilus) 
on observe surtout des espèces vagiles. Plus de la moitié de ces espèces 
sont appelées par REMANE « haptiche », c'est-^-dire susceptibles de se 
fixer instantanément (grace & des tubulures, disques, crochets, glandes 
adhésives). La densité des espèces est, en general, un peu moins grande 
dans le sable que dans les algues, mais plus élevée que dans la vase. En 



2 4 LES CILIÉS MÉSOPSAMMIQUES LITTOKAÜX 

résumé, Ie milieu interstitiel est un milieu riche en petits métazoaires 
varies, ayant un certain nombre de caractères communs, dus è. une 
convergence adaptative : petite taille, forme allongée ou aplatie, loco­
motion ciliaire, capacité de se fixer temporairement k l'aide d'organes 
adhésifs. NICHOLLS (1935) étudiant les Copepodes psammiques reconnalt 
que ces animaux ne creusent pas leur glte dans Ie substrat, mais nagent 
dans les espaces compris entre les grains; ils sont réellement inter-
stitiels (fauna des «Luckensystem» de REMANB). Enfin, SWEDMAHK 

(1955) remarque aussi que l'adaptation au milieu interstitiel a entrainé 
chez divers membres de la microfaune des sables, l'acquisition d'une 
organisation tres particuliere, comportant des caractères nettement 
spécifiques et hautement évolués è. cóté de regressions tres poussées. 

Beaucoup d'animaux tres mésopsammiques ont une extension géo-
graphique considerable. En outre, des espèces trouvées dans des points 
extrémement éloignés, sont morphologiquement semblables. D'oü la 
preuve (d'après REMANE et SWEDMARK) d'une lente progression passive 
de la microfaune Ie long des rivages. Cette migration serait due k un 
déplacement des sables eux-mêmes, sous Paction des courants. Ces mêmes 
auteurs considèrent comme relativement important Ie transport possible 
par les oiseaux (échassiers notamment), dont les bandes innombrables 
recouvrent les grèves, au moment des migrations. SWEDMARK (1955) 
remarque encore que les stades larvaires de la plupart des animaux 
psammiques montrent une capacité d'adhérence remarquable (larve 
d'Halammohydra et d'autres animaux), caractéristique commune aussi 
bien aux oeufs qu'aux larves elles-mêmes. 

Pour finir, nous devons remarquer que de nombreuses espèces 
d'animaux interstitiels semblent montrer une distribution extrémement 
precise et cela, en dépit des remaniements des sables par les vagues et 
les courants. L'existence d'une espèce en un lieu bien défini semble 
régie par un determinisme écologique précis mais difficile è, mettre en 
evidence (car un sable apparemment identique, mais éloigné de quel-
ques dizaines de metres, peut en étre complètement dépourvu). 

I I . — LE SABLE EN TANT QUE MILIEU ÉCOLOGIQUE 

Ainsi que Ie remarque FAURE-FREMIET (1950), du point de vue 
écologique. Ia dimension des grains de sable n'est interessante que par 
son inverse, c'est-^-dire, par la dimension des interstices, des pores 
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compris entre ces grains. Ces espaces remplis d'eau de mer constituent 
Ie milieu dans lequel vit la microfaune mesopsammique. La forme des 
grains de sable étant tres variée et, Ie plus souvent, anguleuse ou 
lamellaire, la valeur des interstices varie considérablement. Si Ie saMe 
est homogene (BRUCE, 1928) la quantité d'eau augmente lorsque la 
grosseur des grains diminue tandis que si Ie sable est tres heterogene, 
une partie des espaces libres est comblée par les grains plus fins du 
mélange. Ce colmatage peut être complet lorsque Ie sable est tres vaseux. 
C'est done, en dernière instance, de la dimension des espaces inter-
stitiels que dépend, en premier lieu, la faunule mesopsammique. La 
nature chimique du sable semble intervenir tres pen, car nous avons 
souvent trouvé une faune tres semblable dans des sables de nature tres 
différente (la même constatation a été f ai te par FAURE-FREMIBT, 1950). 

Les phénomènes interfaciaux sont tres considerables dans les sables 
et doivent jouer un róle important. Suivant STOWEL (1927), les cons-
tituants ioniques des sels dissous dans l'eau de mer sont retenus 
par les surfaces granulaires dans une assez grande proportion (Ie 
contenu salin des espaces lacunaires est de 25 % plus ^levé que dans 
l'eau environnante). 

Cette absorption ionique est préférentielle des ions Na+ et Mg+ + 

(et compensée par une liberation de ions Ca+ + ) d'oü un enrichissement 
de l'eau en calcium (avec abaissement du pH). Enfin, ainsi que Ie remar-
que FAURE-FREMIET (1950), il est tout è. fait probable qu'autour des 
grains de sable s'étend un Alm de nature organique dont les propriétés 
peuvent être liées k l'orientation de molecules du type polaire - non 
polaire (ce qui expliquerait peut-être la grande fragilité de certains 
ciliés, qui cytolysent au contact du verre ou de l'interface eau-air). 

La microfaune des sables est done fonction, en premier lieu, de la 
dimension moyenne des espaces intergranulaires. Au delk d'une certaine 
limite inférieure, Ie sable n'est plus habitable. C'est ainsi qu'un sable 
extrêmement fin ou tres colmaté par des apports terrigènes peut se 
montrer presque azoïque. D'autres facteurs encore jouent un róle tres 
important dans Ie penplement faunistique du mésopsammon. Nous 
signalons, notamment, la- teneur du substrat en matière organiques, 
l'agitation mécanique, la temperature de l'eau, etc. 
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I I I . — INFLUENCE DES DIVERS FACTEURS ECOLOGIQUES 

SUR LA FAUNULE INFUSORIENNE INTERSTITIELLE 

1°) GRANULOMÉTRIE DES SABLES 

Dès 1950, FAURE-FREMIET établissait un rapport étroit entre la 
ganulométrie des sables (qui donne une idéé assez nette de la valeur des 
interstices) et Ie peuplement de ces sables en ciliés. Il distinguait ainsi 
les sables moyens (selon THOULLET) dont la plupart des grains mesu-
rent de 1,8 k 0,4 mm et dont la faunule infusorienne est appelée méso-
porale et comporte notamment des espèces de taille moyenne ou petite, 
nageuses, mais possèdant quelques cirres ou cils thigmotactiques. Les 
ciliés de cette categorie comportent un grand nombre d'espèces k repar­
tition mal déflnie, se rencontrant aussi bien dans les sables flns que 
grossiers (faunule euryporale) et un nombre plu's restreint d'espèces 
plus caractéristiques, mais qui ne montrent pas une adaptation mor-
phologique particuliere au milieu interstitiel. Il existe aussi un certain 
nombre de ciliés non caractéristiques, constitués par des espèces litto-
rales è, repartition étendue, qui ne se trouvent qu'accidentellement dans 
Ie sable. 

Une autre categorie de sables comporte des grains de classe domi­
nante mesurant de 0,4 k 0,12 mm, correspond aux sables flns de THOULET 

et emprisonne, essentiellement, une faunule infusorienne dite micro-
porale, constituée surtout par des espèces reptantes de grande taille, 
nématomorphes ou rubanées, tres thigmotactiques et généralement fra-
giles. Ce sont done des espèces nettement caractéristiques et k distri­
bution uniquement mésopsammique. 

Etendant ses observations au Cape Cod (U.S.A.), FAURE-FREMIET 

(1951) conflrme k nouveau ces remarques écologiques et ajoute que, 
pour les espèces euryporales, la densité des ciliés est tres variable d'un 
endroit k un autre, en fonction de la nourriture (substrat vegetal, Dia-
tomées ou Perdiniens). Par la même occasion, il remarque l'existence 
d'abondantes espèces-type dans les sables saprobes [Geleia). 

BOCK (1952) déflnit les sables par la taille moyenne des grains. Il 
subdivise la region de Kiel en différentes zones faunistiques, dont il 
donne la liste et la frequence des ciliés rencontres, sans conclure tou-
tefois, quant k l'influence de la granulométrie sur cette distribution. I l 
remarque que les sables grossiers sublittoraux (zone k Halammohydra) 
sont moins richement pourvus en ciliés que les sables flns (zone k Tur-
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banella). C'est dans ce qu'il appelle « VArenicola marina cenose » que 
eet auteur trouve la plus grande richesse en ciliés. BOCK reconnalt done 
l'importanee de la granulométrie mais saus donner des préeisions. 
FJELD (1955) tout en ayant prospeeté uniquement une petite aire 
sableuse de 5 X 5 m (è. Drbak, Norvège) s'intéresse beaueoup au pro-
blème de la granulométrie. Il realise done de nombreuses analyses 
méeaniques des sables étudiés par lui (par la methode de sedimentation, 
EMERY^ 1938). Il constate ainsi que les grains moyens out un diamètre 
variant entre 0,4 et 0,08 mm et qu'ils correspondent aux sables fins, 
définis par FAURE-FREMIET. Ayant étudié ainsi la granulométrie de eette 
petite aire sableuse, pendant toute une année, FJELD eonstate qu'il n'y 
a pas de profondes modifications des diagrammes d'une mesure a une 
autre. Il remarque enfin que la granulométrie du sable étudié reste 
sensiblement constante d'un point k un autre de la plagicule. 

Tout dernièrement, PRENANT (1955) a repris l'étude systématique 
de la granulométrie des sables de la region de Roscoff. Ce travail, d'une 
tres grande ampleur (comportant plusieurs eentaines de mesures) est 
eneore k l'étude *. Ces graphiques granulométriques de frequence, établis 
pour les sables intereotidaux bretons, montrent systématiquement 
l'existenee de quatre maxima en des positions caractéristiques (diamè-
tres des grains 1 mm, 275 |i, 130 \L et 75 (/.). Cette propriété discontinue 
(due probablement au tri par les vagues et courants) fournit une base 
solide pour l'étude des problèmes écologiques. 

En ee qui nous coneerne, nous avons étudié la granulométrie de 
quelques-uns des sables les plus interessants que nous avons pu recueil-
lir. Nous nous sommes adressés a des sables de finesse tres variée, mais 
dont la faunule infusorienne nous était bien connue. 

Les mesures ont été interprétées sous forme de courbes cumulatives, 
afin de faciliter les comparaisons avee les travaux de FAURE-FREMIET. 

Etude des courbes 

a) Sables grossiers (fig. 1). 

Courbe I. — Sable immergé k Duslen (dragage). Ce sable, assez 
grossier, blane et propre, était pauvre en espèees qui étaient du type 
euryporal (deux espèees A'Aspidisca, Lacrymaria coronata, Trachelo-
cerca entzi, Loxophyllum, e tc) . 

(*) 1955. 
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FIG. 1. — Courbes granulométriques cumulatiues de quelques sables grossiers 
de la region de Roscoff 

Courbe I = Sable immergé de Duslen (dragage); Courbe II = Chenal de l'IIe verte 
(Aber de Roscoff); Courbe III = Aber de Roscoff (devant Ie laboratoire) . 

Gourhe II. — Sable heterogene, grossier, un peu saprobe du Chenal 
de l'IIe Verte. La faunule était plus abondante, mais constituée surtout 
de ciliés du type mésoporal et euryporal : Diophrys irmgard, Uronychia 
transfuga, Frontonia marina, Pleuronema marina, Trachelocerca sp. 

Courhe III. — Sable grossier, jaune et heterogene de l'Aber de 
Roscoff (devant Ie laboratoire Lacaze Duthiers). Faunule mixte méso et 
microporale : üroleptus sp., Tracheloraphis phoenicopterus, Remanella 
margaritifera, Lionotus helus, Loxophyllum setigerum, Frontonia mari­
na, Condylostoma arenarium, Goleps tesselatus. 

b) Sahles moyens (fig. 2). 

Courbe I. — Sable assez fin et tres pur du bane de Ledanet (Perha-
ridi). Ce sable, en dépit de sa granulométrie assez favorable, était azoïque. 

Courbe II. — Sable assez fin, heterogene et vaseux du fond du vieux 
port de Roscoff. Faunule peu abondante, mésoporale : Trachelocerca, 
Loxophyllum, Hypotriches var. 
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FIG. 2. — Courfces granulométriques cumulatioes de quelques sables moyens 
ou hétérogénes de la region de Roscoff 

Courbe I = banc de Ledanet (Perhar id i ) ; courbe II = Fond du vieux port de Roscoff; 
courbe III = Aber de Roscoff (devant I 'höpital m a r i n ) ; courbe IV = cheiial de 
I'lle Verte (Aber de Roscoff). 

Courbe III. — Sable plutot fin de 1'Aber de Roscoff (au niveau du 
Sanatorium). 

Faunule mixte : Hélicoprorodon gigas, Lacrymaria acuta, Trache-
locerca sp., Frontonia marina. 

Gourhe IV. — Sable fin, mais heterogene et sale de 1'Aber de Ros­
coff (chenal de l'Ile Verte). Faunule microporale peu abondante. Gentro-
phorella fasciolata, Geleia decolor, Trachelocerca sp. 
c) Sailes fins (fig. 3). 

Courbe I. — Sable tres fin, jaune et un peu saprobe de 1'Aber de 
Roscoff (devant le laboratoire). Faunule microporale typique : Rema-
nella multinucleata, Geleia decolor, Centrophorella fasciolata, Loxophyl-
lum vermiforme, Trachelocerca sp. 

Courbe II. — Sable tres fin, jaune et riche en matières organiques 
de 1'Aber de Roscoff (devant le Sanatorium). Faunule microporale avec 
quelques espèces mésoporales : Centrophorella fasciolota, Geleia decolor. 
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FIG. 3. — Courbes granulométriques cumulatives des sables fins 
de la region de Roscoff 

Courbe I = Aber de Roscoff (devant Ie laboratoi re) ; courbe II = Aber de Roscoff 
(place « 3 » de Swedmark) a l 'ouest de la plage; courbe III = plage de Primel 
(prés de la bal ise) ; courbe IV = plage nord de l'Ile de Batz; courbe V — nouveau 
port de Roscoff; courbe VI = nord de l'Ile Verte (Aber de Roscoff). 

Oeleia fossatta, Condylostoma remanei, Trachelocerca sp., Holophrya 
coronata, Histiohalantium marinum. 

Courhe III. — Sable fin et homogene de la plage de Primel (près 
de la balise). 

Faunule plutót microporale mais peu abondante : Remanella rugosa, 
Lacrymaria caudata, Trachelocerca sp., Prorodon sp. 

Course IV. — Sable fin et homogene de la plage nord de l'ile de 
Batz. Faunule presque inexistante k part quelques Trachelocerca. 

üotrrhe V. — Sable fin, mais un peu heterogene et vaseux du Port de 
Roscoff. Faunule ric-he en nombre d'individus (caractère saprobe). 
Remanella minuta. Remanella rugosa, Condylostoma remanei, Gruberia 
uninucleata, Blepharisma clarissimum fa., arenicola, Loxophyllum seti-
gerum, Geleia decolor, Tracheloraphis faseiolatus. 

Courbe VI. — Sable assez fin mais tres saprobe (riche en matières 
organiques) du chenal de l'Ile Verte. Faunule microporale typique : 
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Centrophorella fistulosa, Centrophorella fasciolata, Remanella multi-
nucleata, Remanella margaritifera, Geleia decolor, Geleia orMs, Oru-
heria sp., Loxophyllum setigerum, Loxophyllum helus, Trachelocerca 
(plusieurs espèces, e tc) . 

L'étude de ces divers sables confirme done les vues de FAURE-FREMIET 

tout en laissant penser que la subdivision en faunules meso, eury et 
microporales n'est pas tres tranchée, mais qu'il y a toujours un mélange 
d'espèces en proportions variables. D'une fagon générale, les sables 
grossiers montrent une faunule peu différeneiée (eury- et mésoporale) 
tandis que les sables fins sont peuplés surtout par des ciliés plus nette-
ment interstitiels. Des échantillons de granulométrie tres voisine peu-
vent montrer des peuplements tres différents, sur Ie plan de la richesse 
en espèces et en individus, car il intervient alors d'autres facteurs im­
portants, tels la teneur en matières organiques, l'agitation mécani^ue 
et la temperature. 

Dans la region de Banyuls, nous n'avons pas eu l'occasion de réaliser 
des tamisages de sorte que la granulométrie des sables étudiés a été 
évaluée seulement qualitativement. Nous résumerons ainsi les princi-
paux résultats obtenus (DRAGESCO^ 1954) : d'une fagon générale, les 
grandes plages battues par les vagues sont entièrement dépourvues de 
faunule infusorienne interessante. Dans les endroits abrités, Ie nombre 
d'espèces et d'individus est fonction de la finesse du sable et de la richesse 
relative en matières organiques. En fait, la plupart des plages, se trou-
vant entre Cerbère et Sète, se montrent peu intéressantes, Ie sable étant 
grossier et souvent azoïque. En revanche, et seule de toute la cóte, la 
plage même de Banyuls est constituée par un sable fin et homogene peu 
remué et riche en matières organiques. Ce sable est toujours immergé 
et montre une grande richesse en protistes varies : Péridiniens. Crypto-
monadines, Diatomées, Ciliés. Les infusoires sont nombreux et tres 
typiques. Sur 56 espèces étudiées, nous avons trouvé 15 espèces nou-
velles, dont certaines tres intéressantes. Cette faunule est résolument 
microporale (avec 8 espèces de Trachelocerca et Tracheloraphis, 5 espè­
ces de Remanella, 4 espèces de Centrophorella, 4 espèces de Geleia, etc.) 
avec quelques espèces euryporales venues des algues environnantes 
{Prorodons, Lionotus, Frontonia, Pleuronema, Epiclintes amhiguus, 
Diophrys, Euplotes, e tc) . 

Détail interessant : prés de 50 % des espèces trouvées k Banyuls 
sont identiques k celles déj^ connues sur les plages de Bretagne on 
d'Allemagne (DRAGESCO, 1954). 

Des dragages aux Paulilles et dans les sables & Amphioxus out 
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donné des résultats tres variables suivant les échantillons. D'une fagon 
générale, les sables grossiers et hétérogènes se sont montrés pratique-
ment dépourvus de ciliés, tandis que les sables fins ont permis de 
retrouver une faunule peu différente de celle que nous venons de passer 
en revue. 

Les sables des étangs saumê.tres (Canet, Sète, Camargue) sont 
généralement peu interessants, les interstices étant, Ie plus souvent, 
colmatés par de la vase ou des débris de coquillages (Vaccarès). Deux 
petites stations au Canet se sont montrées assez intéressantes. Il s'agit 
de deux pieces d'eau k peine salée : la « Station 101 » du Professeur 
PETIT, k salure variant entre 4 et 5 gr de chlorinité, et la « Station 5 » 
dont la salure varie entre 5 et 10 gr. de chlore par litre. Le fond 
de ces deux collections d'eau est constituée par du sable fin et homo­
gene souvent reconvert par un feutrage d'algues (Diatomées, Oscillaires). 
La faunule infusorienne, assez particuliere, et constituée partiellement 
par des ciliés d'eau douce assez communs et dépourvus de signification 
écologique bien définie {Prorodon ovum, Prorodon discolor, Spirotito-
mum teres, Coleps hirtus, Nassula ornata, Frontonia leucas) mélanges 
h des infusoires marins assez communs, et dont seulement un petit 
pourcentage est typiquement mésopsammique (Condy lost oma arenarium, 
Tracheloraphis dracht, Loxophyllum setigerum). Ceci semble démontrer 
que la désalure (ces pieces d'eau étaient originairement marines) a 
détruit la plupart des espèces primitives qui ont été remplacées par des 
formes plus résistantes, sans rapport écologique démontré avec le milieu 
interstitiel. Les étangs saumatres de la Camargue se sont montrés tres 
pauvres du point de vue de faunule infusorienne, k l'exception de quel-
ques échantillons recueillis sur les plages du Fournelet. Il s'agissait 
d'un sable fin, k peine vaseux et tres coquillier, tres riche en Forami-
nifères et en métazoaires divers (Nematodes, Rotifères, Turbellariés). Ce 
sable fin était peuplé par une douzaine d'espèces de Ciliés, constituant 
un veritable mélange d'espèces d'eau douce {Prorodon morgani, Pleu-
ronema crassum, Frontonia leucas) et d'espèces marines, dont certaines 
étaient nettement interstitielles {Remanella rugosa var., Condylostoma 
remanei var. oxyoura, Trachelocerca, Stromiidium sauerhrayae). Dans 
ce cas encore, le même mécanisme a dü jouer : destruction de la plu­
part des espèces marines et repeuplement progressif en espèces sau­
matres et dulcaquicoles. Dans tous ces cas, le róle de la granulométrie 
est difficile k préciser, car le nombre des espèces écologiquement signi-
ficatives est trop faible. Nous devons remarquer pourtant que nous 
n'avons trouvé des peuplements interessants que dans les sables fins. 
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Les sables d'eau douce n'ont jamais fait l'objet d'études appro-
fondies concernant la mierofaune interstitielle. Lors de deux séjours 
k la Station Hydrobiologique de Thonon nous avons pu étudier une 
quarantaine d'espèces de ciliés, dont un pourcentage assez élevé est 
constitué par des espèces nouvelles. Nombre de ces espèces semblent 
pouvoir correspondre aux faunules mésoporale et microporale des sables 
marins en dépit du fait qu'il s'agit, dans tous les cas, de formes beau-
coup moins spécialisées et done difficiles è, interpreter du point de vue 
écologique (fig. 4). 
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FIG. 4. — Courbe granulométrique cumulative des sables fins du lac Liman 
(plage d'Excenevex). 

Remarque interessante : seuls, les sables fins et homogènes (plage 
d'Excenevex) nous out montré une faunule infusorienne riche et variée. 

De l'ensemble de ces observations, nous conclurons que la granu-
lométrie des sables joue un róle assez considerable sur la mierofaune 
infusorienne. En première et grossière approximation, il nous semble 
prouvé que les sables fins et homogènes sont beaucoup plus richement 
peuplés par des espèces généralement typiquement interstitielles {faunule 
microporale) accompagnées par un pourcentage variable d'espèces moins 
significatives. C'est dans les sables fins que l'on trouve les Ciliés les 
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plus specialises, les mieux adaptés au milieu interstitiel, ainsi que l'a 
si bien precise PAURE-FREMIET. Les sables grossiers ou tres hétórogènes 
sont peuplés par un mélange d'espèces, dont un assez grand pourcentage 
correspond aux faunules euryporale et mésoporale avec, toutefois, pres-
que toujours quelques représentants de la faunule microporale. Leur 
peuplement reste peu abondant. 

Bien entendu, toutes ces considerations n'ont qu'une valeur globale 
et statistique, car il serait illusoire de vouloir classer tous les Ciliés 
rencontres dans l'une ou l'autre de ces subdivisions, forcément un peu 
arbitraires. I l est assez difficile de decider avec précision si un Cilié 
determine doit être classé parmi les espèces microporales, euryporales 
ou mésoporales. Il faut done s'adresser è, des espèces bien caractérisées 
et suffisamment abondantes dans des stations variées. 

En voici quelques exemples : 

Faunule microporale 

Espèces typiques : Pseudoprorodon arenicola, Hélicoprorodon gigas, 
Hélicoprorodon maximus, Lacrymaria multinucleata, Traclielocerca 
geopetiti, Tracheloraphis fasciolatus, Tracheloraphis drachi, Trachelo-
nema grassei, Loxophyllum undulatum, Loxophyllum vermiforme, He-
mionotus caudatus, Centrophorella fasciolata, Centrophorella fistulosa, 
Centrophorella longissima, Remanella multinucleata, Remanella gigas, 
Remanella swedmarki, Ciliofaurea arenicola, Oeleia orbis, Oeleia gigas, 
Blepharisma clarissimum fa., arenicola. 

Faunule mésoporale 

Espèces typiques : Mesodinium pulex fa. pupula, Loxophyllum seti-
gerum, Paraspathidium fuscum, Remanella faurei, Remanella rugosa, 
Geleia fossata, Geleia decolor, Coelosomides marina, Cardiostoma vermi­
forme, Gruberia uninucleata, Condylostoma arenarium, Condylostoma 
remanei, Stromhidium sauerhrayae, Discocephalus rotatorius. 

Faunule euryporale 

Espèces typiques : Trachelocerca entzi, Tracheloraphis phoenicop-
terus, Cryptopharynx setigerum, Histiobalantium marinum, Keronopsis 
arenivora, Holosticha discocephalus, Swedmarkia arenicola, Aspidisca 
fjeldi. 

Espèces non cavactéristiques 

Lacrymaria olor. var. marina, Lacrymaria coronata, Coleps puloher, 
Holophrya ohlonga, Prorodon marinus, Prorodon discolor, Chaenea vorax 
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Enchelyodon laevis, Mesodinium pulex, Coleps hirtus, Lionotus lamella, 
Lionotus anguilla, Loxophyllum helus, Loxophyllum méleagris, Dileptus 
marinus, Chlamydodon mnemosinae, Frontonia marina, Pleuronema 
marinum, Pleuronema coronatum, Condylostoma patens, Epiclintes 
ambiguus, Diophrys scutum, Diophrys irmgard, üronychia transfuga, etc. 

2°) TEMPERATURE 

D'une fagon générale, la plupart des Ciliés psammiques sont eury-
thermes, done pen sensibles k d'assez considerables variations de la 
temperature moyenne. SWBDMARK (1955) a étudié pendant plusieurs 
années les variations de temperature se produisant dans les sables de 
l'Aber de Roscoff. Ayant utilise les mêmes échantillons de sables pen­
dant une certaine période, nous nous reportons aux chiffres qu'il a 
publiés pour conclure, avec lui, que les variations annuelles peuvent 
atteindre è, Roscoff, une amplitude de 40°. Les variations diurnes sont 
fortement influencées par Ie vent et l'ensoleillement. Un gradiant de 
temperature s'établit tres rapidement dans la couche supérieure du 
sable, au début du jusant. D'une fagon générale, les changements rapi-
des de temperature (de 17° è 28° dans Fespace de 2 heures pour l'une 
de nos mesures dans l'Aber de Roscoff) ne semblent pas avoir une 
influence sensible sur la faune infusorienne. On remarque, tont au plus, 
une augmentation du nombre d'individus lorsque l'eau est assez chaude 
et, au contraire, une diminuiton assez sensible lors des grands froids 
(migration en profondeur). I l est d'ailleurs incontestable qu'on rencontre 
beaucoup plus de Ciliés en été (maximum en septembre) qu'en hiver 
(è la suite d'un mois de février extrêmement rigoureux, nous avons 
trouvé en 1956, que la plupart des stations de l'Aber de Roscoff mon-
traient une étonnante diminution du nombre d'espèces et des individus). 
BOCK (1952) remarque aussi, dans la region de Kiel, une diminution 
sensible du nombre des ciliés au cours de l'hiver. Il l'explique, assez 
paradoxalement, par une migration (?) du sable sous Taction des cou­
rants. FJELD (1955) constate è, Dr0bak des variations de temperature 
moyenne allant de 0,6° è, 17,8°. I l remarque aussi que Ie nombre des 
ciliés diminue fortement au cours de l'hiver. 

Les graphiques publiés par eet auteur (p. 22) sont extrêmement 
suggestifs, car ils montrent la fluctuation du nombre d'individus des 
4 espèces-type étudiées par lui {Condylostoma remanei, Geleia orMs, 
Parasphatidium fuscum et Sonderia sp.), en fonction des variations 
annuelles de salinité et temperature. On y remarque ainsi qu'au mois 
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de février 1950, Ie nombre des Oeleia et des Condylostoma tendait vers 
0 (temperature moyenne +1°, —2°) , tandis qu'en aoüt de la même 
année, leur densité atteignait un maximum (temperature moyenne : 
+ 16-17°). 

Nous avons observe des faits analogues dans la region de Roscofï 
et nous expliquons cette diminution du nombre d'individus, en période 
de froid, par une migration en profondeur (& 8 ou 10 cm de la surface, 
la temperature est déjk plus élevée) accompagnée d'un ralentissement 
du taux de division (au laboratoire, au contraire, les ciliés se multi-
plient rapidement, car la temperature ambiante de 18-20° est évidem-
ment tres favorable). B. SWEDMARK (1955) attache une importance consi­
derable k ces migrations verticales de la microfaune qui, d'après lui, 
peuvent expliquer un certain nombre de faits concernant l'écologie des 
animaux psammiques. 

3°) SALINITÉ 

Les variations de salinité peuvent être, localement, tres importantes 
au cours d'un basse mer (écoulement d'eau douce, pluie, evaporation). 
Suivant LINKE (1939), k Helgoland, les variations peuvent atteindre les 
limites extremes de 37 °/0o k 13 "/„o. Toutefois la faunule mésopsammique 
reste peu sensible è, ces variations. En effet, les mémes animaux se retrou-
vent aussi bien dans Ie sud de la Baltique, que dans la Mer du Nord, la 
Manche ou la Méditerranée, ce qui souligne leur euryhalinité. Cette 
même conclusion ressort aussi des travaux de BOCK (1952) et FJELD 

(1955). En ce qui nous concerne, nos études de sables saumsltres nous 
ont permis de retrouver quelques espèces de la Mer du Nord dans des 
eaux presque douces (5 "/„o de chlorinité). Il semble done que nous pou-
vons considérer que les variations annuelles ou diurnes de la salinité 
jouent un tres faible róle dans Ie peuplement des sables par les ciliés. 

4°) CorRANTS ET AGITATION MÉCANIQUB DES SABLES 

L'agitation des sables par les vagues et les courants semble devoir 
perturber considérablement l'équilibre biologique du mésopsammon. 
BOCK (1952) affirme que l'un des facteurs limitants de la repartition 
des ciliés dans les sables est constitué par Ie brassage des particules 
sous Paction des courants. D'après lui, les ciliés nageurs peuvent être 
entrainés par les vagues, ce qui explique que la densité de peuplement 
d'un sable agité reste obligatoirement faible. SWEDMARK (1955) remar-
que toutefois qu'en dépit de nombreux remaniements d'ensemble, les 
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sables d'une localité k Pmmmodrilus de l'Aber de Roscoff gardent tou-
jours leur population, qui reste ainsi localisée dans quelques dizaines 
de metres carrés. Ce n'est qn'k la suite d'une violente tempête que 
l'absence de ces Polychètes s'est fait ressentir et qu'il a fallu attendre 
deux mois avant d'en retrouver k nouveau. REMANE (1951) pense que 
les sables cótiers subissent une lente et longue migration Ie long des 
cótes sous l'action des courants. Quoi qu'il en soit, les recherches récentes 
de PRENANT et RULLIER (encore en cours, communication verbale) sem-
blent prouver que la plupart des sables de l'Aber de Roscoff se dépla-
cent constamment mais tres peu et tres lentement. 

En ce qui nous concerne, nous accordons un assez grande impor­
tance k l'agitation du sable, car nous n'avons jamais trouvé une fau-
nule infusorienne interessante sur les plages battues par les vagues 
(Sieck, Argelès, Saintes-Maries, e tc) , même lorsque la granulométrie 
paraissait favorable. En Camargue, même, les quelques endroits rela-
tivement riches en ciliés étaient toujours abrités. Les meilleurs sta­
tions que nous connaissons (Aber de Roscoff, Plage du Mousterlin, 
Plage de Banyuls) sont toutes bien abritées et tres peu remuées par 
les vagues. En revanche, des stations qui semblent, k première vue, 
favorables (plages Nord de l'Ile de Batz, par exemple) sont tres peu 
peuplées, étant exposées au large et périodiquement remaniées. Tou-
tefois, les ciliés sont suffisamment thigmotactiques pour ne pap être 
sensiblement gênés par une agitation modérée, atteignant uniquement 
la couche superflcielle. La plupart des courants ainsi que les mouve-
ments dus k la marée, sont done sans effet appreciable. Pour conclure, 
nous dirons que l'agitation mécanique du sable joue un róle limitant 
dans Ie peuplement du mésopsammon, surtout lorsque cette agitation 
est violente et continuelle. 

5°) TENEUR EN MATIÈRES ORGANIQUES 

Un dernier facteur, k notre avis tres important, n'a pratiquement 
pas été étudié. KAHL (1931-1933) semble considérer que la plupart des 
sables étudiés par lui rentraient dans la categorie des sables purs. 

D'après BOCK (1952), les ciliés psammiques évitent plutót les sables 
saprobes, qui ne sont done peuplés que par des espèces peu signifleatives, 
telles üronema marinum, Pleuronema sp. et Cyclidium sp. FAURE-

PREMIET (1951), tout au contraire, observe dans les sables saprobes 
(reconverts de bactéries sulfureuses rouges) de nombreux ciliés des 
genres Oeleia, Centrophorella, Blepharisma, Remanella. 
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En fait, et nous l'avons constaté de fagon absolument générale, 
BOCK (1952) a parfaitement raison lorsqn'il affirme que l'un des prin-
cipaux facteurs limitant Ie développement des ciliés interstitiels est Ie 
facteur alimentaire. Un sable tres pur, dépourvu de protophytes et de 
bactériacées ne sera jamais richement peuplé, quelle que soit, par ail-
leurs, sa granulométrie. Nous avons souvent rencontre des sables par­
faitement fins et homogènes qui étaient complètement dépourvus de ciliés, 
parce qu'éloignés de tout apport biologique, algues ou substrat vaseux. 
En revanche, chaque fois qu'un échantillon se montrait riche en espèces 
et en individus, nous étions certains d'y trouver toute une microflore 
constituée par des Diatomées, des Péridiniens et des Bactéries. Un tel 
sable se trouve soit au voisinage de collections d'algues importantes soit 
déposé sur un substrat vaseux considerable (dans l'Aber de Eoscoff, les 
meilleures stations sont celles oü Ie sable fin repose sur une couche 
considerable de vase noire). Les sables tres riches se conservent d'ail-
leurs assez peu au laboratoire, car ils pourrissent tres rapidement et 
la faune évolue considérablement. D'un autre cóté, les sables tout k fait 
saprobes sont peu interessants, car peuplés uniquement par des espèces 
particulières (et notamment des Geleia) dont Ie nombre reste assez res-
treint. Pour conclure, nous admettrons qu'une certaine quantité de 
matières organiques favorise beaucoup Ie développement de la faunule 
infusorienne, qui a besoin d'une nourriture flgurée, constituée par des 
Bactéries, Diatomées et Flagellés. Ces considerations sont générales et 
s'appliquent aussi aux sables saumatres et dulcaquicoles (è, Excenevex 
seuls les sables légèrement saprobes montraient une grande abondance 
de ciliés). 

6 ° ) C O N C L U S I O N S G É N É R A L E S 

Ainsi qu'on vient de Ie voir, nos connaissances sur l'écologie des 
ciliés mésopsammiques sont bien incompletes et bien superficielles. 

En ce qui concerne les sables marins littoraux, nous savons déjè, 
qu'il existe une relation incontestable entre la densité et la composi­
tion de la faune intestitielle et les variations des facteurs du milieu. 
Nous savons notamment que les notions de faunules micro-, méso- et 
euryporale (FAUEE-FEEMIET, 1950) correspondent k une réalité incon­
testable. Nous savons encore que les sables fins et homogènes sont les 
plus propices k abriter une faunule riche en espèces et en individus 
hautement specialises, k condition que d'autres facteurs importants 
puissent intervenir favorablement. Ces facteurs sont, notamment, l'agi-
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tation mécanique des sables (qui doit être aussi faible que possible) et 
la presence d'une certaiue teneur en matières organiques, accompagnées, 
si possible, d'une microfiore (Diatomées, Péridiniens) bien développée. 
La temperature joue un role plus efface, mais il semble k pen prés 
certain que le froid inhibe Ie développement de nombreuses espèces 
qui ne se multiplient que sporadiquement ou qui émigrent dans les 
couches les plus profondes du sable. Les variations de salinité ne 
semblent pas jouer un róle décelable. 

Les sables grossiers et hétérogènes, les sables colmatés par de la 
vase fine, les sables complètement saprobes et les sables constamment 
remués par les vagues sont tres peu peuplés et souvent pratiquement 
azoïques. 

D'autres facteurs plus discrets peuvent jouer un róle important : 
teneur en O2, teneur exacte en sels de l'eau interstitielle, propriétés 
inconnues du film de matière organique qui entoure les grains de 
sable, etc. Des recherches nouvelles, k l'aide de methodes physico-
chimiques, permettront un jour de préciser ces problèmes. 

Il ne semble pas y avoir è. première vue, chez les ciliés psammiques, 
des races ou des variétés géographiques, les mémes espèces se retrouvant, 
avec les mémes caractéristiques morphologiques, aussi bien au Helgo­
land, qu'& Koscoff, au Cape Cod ou k Banyuls. 

L'écologie des sables saumiltres et dulcaquicoles pose des problè­
mes encore plus délicats, car la faunule infusorienne y est plus pauvre 
et peu différenciée. Nous pensons, toutefois que, lè, aussi, la granulo-
métrie, l'agitation mécanique et la teneur en matières organiques jouent 
un róle preponderant dans le peuplement du mésopsammon. 

7°) QüELQUES EXEMPLES DE FAUNULES INFUSORIENNES 

Pour finir ce chapitre, nous allons donner ci-dessous quelques listes 
des faunules infusoriennes qu'on peut rencontrer dans quelques échan-
tillons de sables tres typiques. 

I. Aber de Roscoff : 

a) Petite plage au N. O. du laboratoire (place « 3 » de B. Swedmark), 
septembre 1953. — Sable fln et assez homogene. 

FAUNE ASSOCIÉE (d'après B. SWEDMAEK). 

Cnidaria : Halammohydra octopodides Remane 
Turbellaria : Convoluta sp. 
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Gastrotricha : Dactylopodalia baltica Remane 
Thaumastoderma heideri Bemane 
Turbanella cornuta Bemane 
Aspidiophorus marinum Bemane 

Archiannelida : Protodrilus symbioticus Giard 
Diurodrilus minimus Bemane 

Polycheta : Psammodrilus balanoglossoïdes Swedmark 
Exogone gemmifera (Pagenst) 

Tardigrada : Batillipes mirus Bichters 

CILIÉS : 

Mesodininm pulex fa. pupula ... Kahl 51 individus 
Strombidium arenicola n. sp. 49 » 
Lacrymaria acuta Kahl 48 » 
Lacrymaria coronata Clap, et Lachm. 41 » 
Cyclidium reliferum Kahl 34 » 
Strombidium macronucleattim . . . n. sp. 28 » 
Lacrymaria caudata Kahl 27 » 
RemaneUa rugosa Kahl 26 » 
Pleuronema marinum Dujardin 26 » 
Pleuronema coronatum Kent 24 » 
Condylostoma remanei Spiegel 24 » 
Swedmarlia arenicola n. sp. 23 » 
Ciliofaurea mirabilis n. sp. . 22 » 
Centrophorella fasciolata Sauerbrey 21 » 
Cyclidium sp ? 21 » 
Pleuronema arenicola n. sp. 18 » 
Vronema sp ? 17 s> 
Cryptopharymr setigerum Kahl 15 » 
Epiclinteti ambiguus (Muller) Bütschli 15 » 
Tracheloraphw drachi n. sp. 12 » 
Diophrys irmgard Mansfeld 12 » 
Tra ch el or a phis teissieri n. sp. 10 » 
Loa-ophyllum setigerum var ? 9 » 
Lojrophyllum helus Stokes 7 > 
Ciliofaurea ornata (Dragesco) 7 » 
Centrophorella lanceolata Faure-Frémiet 6 » 
Helicostoma notatum (Mobius) 5 » 
RemaneUa swedmarki Dragesco 4 » 
Holophrya oblonga (Maupas) 4 » 



CONCLUSIONS ET EXEMPLES 41 

Helicoprorodon maximus Dragesco 3 > 
Chruieria uninucleata Kahl 3 » 
Helicoprorodon gigas Kahl 2 » 
Lacrymaria olor var. marina . . . . Kahl 2 » 
Cryptopharynx enigmaticus Dragesco 2 » 
Histiobalantium marinum Kahl 2 » 
Paraspathidium fuscum Kahl 2 » 
Remanella granulosa Kahl 2 » 
Dileptus marinus Kahl 2 » 
Gardiostoma vermiforme Kahl 1 » 
Centrophorella grandis Dragesco 1 » 

I I . Aber de Roscoff : 

6) Devant le laboratoire Lacaze-Duthiers. 
Sable heterogene mais assez fin, un peu saprobe. Sept. 1953. 

F A U N E A S S O C I É E : 

Gastrotricha : Turhanella hyalina Schulze, 
Dactylopodalia baltica Remane. 

Tardigrada : Batillipes mirus Richters. 

CILIÉS : 

Remanella swedmarki Dragesco 57 individus 
Mésodinium pulex Clap, et Lachm. 26 » 
Tracheloraphis teissieri n. sp. 20 » 
Pleuronema marinum Dujardin 19 » 
Histiobalantium marinum Kent 17 » 
Discocephalus ehrenbergi n. sp. 11 » 
Tracheloraphis prenanti n. sp. 11 » 
Loxophyllum helus Stokes 10 » 
Epiclintes ambiguus (Muller) Bütschli 5 » 
Uronychia trasfuga (O. F . Muller) 5 » 
Lacrymaria oior var. marina . . . . Kahl 5 » 
Lacrymaria coronata Clap et Lachm. 3 » 
Cryptopharynx setigerum Kahl 3 » 
Peritromus faurei Kahl 2 » 
Strombidium arenicola n. sp. 2 » 
Diophrys scutum Dujardin 2 » 
Remanella multinucleata Kahl 2 » 
Frontonia marina Fabre-Domergue 2 » 
Centrophorella fasciolata Sauerbrey 2 » 



42 LES CILIÉS MÉSOPSAMMIQUES LITTORAUX 

III. Petite plage au nord de l'Ile Verte. Mars 1955. 

Sable fin, homogene (niveau accessible seulement pendant une gran­
de marée). 

FAUNE ASSOCIÉE (d'après SWEDMARK, orig.) : 

Cnidaria : Psammohydra nanna Schulz, 
Halammohydra octopodides Remane. 

Gastrotricha : Macrodasys affinis Remane, 
Macrodasys caudatus Remane, 
Turbanella cornuta Remane, 
Turhanella armoricana Swedmark, 
Dactylopodalia ialtica Remane, 
Dactylopodalia typhle Remane, 
Thausmastoderma heideri Remane, 
Chaetonotus atrox Wilke, 
Aspidiophorus marinus Remane. 

Archiannelida : Protodrilus sp., 
Diurodrilus minimus Remane. 

Tardigrada : Batillipes mirus Richters. 
Echinodermata : Leptosynapta minuta Becker. 

CILIÉS : 

Helicoprorodon gigas 
Gondylostoma remanei 
Frontonia marina 
Trachelocerca dracht 
Loxophyllum setigerum 
Pleuronema marinum 
Pleuronema coronatum 
Lacrymaria coronata 
Tracheloraphis fasciolatus 
Gryptopharynx setigerum 
Gryptopharynx enigmaticus 
Remanella multinucleata 
Mesodinium pulex 
Histiohalantium marinum 
Tracheloraphis inaudatus 
Aspidisca fjeldi 

(Les signes x^ xx , xxx. . v xxxxxx 

Kahl 
Spiegel 

Faure-Domergue 
n. sp. 

Quenn. 
Dujardin 

Clap, et Lachm. 
Sauerbrey 

Kahl 
Dragesco 

Kahl 
Clap, et Lachm. 

Kahl 
Kahl 
n. sp. 

, indiquent la fréqu 

xxxxxx 
xxxxx 
xxxxx 
xxxx 
xxxx 
XXX 

XXX 

XXX 

XXX 

XXX 

XXX 

XX 

XX 
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XX 

XX 

ence relative 
des espèces.) 
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IV. Plage de Banyuls (tout prés de la digue du laboratoire Arago). 

Sable fin et uu peu saprobe (immergé sous 40 cm d'eau). Mai 1953. 

CiLiÉs : 

Banyulsela viridis Dragesco xxxxxx 
Lacrymaria delamarei Dragesco xxxxx 
Mesodinium pulex fa. pupula Kahl xxxxx 
Lacrymaria trichocystus Dragesco xxxx 
Trachelocerca gracilis Dragesco xxxx 
Loxophyllum setigerum (var. ?) . . ? xxx 
Pleuronema marinum Dujardin xxx 
Centrophorella fasciolata Sauerbrey xxx 
Loxophyllum helus Stokes xxx 
Coleps pulcher Spiegel xxx 
Coleps similis Kahl xxx 
Lacrymaria coronata Clap et Lachm. xx 
Tracheloraphis phoenicopterus ... Cohn xx 
Paraspathidium fuscum Kahl xx 
Tracheloraphis aragoi Dragesco xx 
Remanella faurei Dragesco xx 
Uronychia transfuga U. F . Muller xx 
Diophrys scutum Dujardin xx 
Diophrys irmgard Mansfeld xx 
Gondylostoma remanei Spiegel xx 
Peritromus faurei Kahl xx 
Geleia fossatta Kahl xx 
Centrophorella fistulosa Faure-Frémiet xx 
Geleia gigas Dragesco x 
Prorodon trichocystus Dragesco x 
Tracheloraphis drachi n. sp. x 
Trachelocerca entzi Kahl x 
Trachelocerca lacrymariae Dragesco x 
Helicoprorodon barbatus Dragesco x 
Remanella caudata Dragesco x 
Remanella rugosa Kahl x 
Centrophorella faurei Dragesco x 
Cryptopharynx setigerum Kahl x 
Cardiostoma vermiforme Kahl x 
Swedmarkia arenicola Dragesco x 
Euplotes elegans fa. littoralis ... Kahl x 
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V. Plage d'Excenevex (prés de Thonon) sur Ie lac Léman. 

Sable tres fin et homogene un pen saprobe (profondeur 10-100 cm) 

FAUNE ASSOCIÉE : inconnue. 

CILIÉS : 

I) Aoüt 1955 

Loxodes magmis Stokes xxxxx 
Loxodes rostrum O. F. Muller xxxxx 
Homalozoon caudatum Stokes xxxx 
Loxodes pendrdi ..'. n. sp. xxxx 
Coleps hirtus Mtzch xxxx 
Frontonia leucas Ehrenberg xxx 
Fontonia hullingtoni n. sp, xxx 
Paramecium hursaria (Ehr.) Fock xxxx 
Vroleptus rattulus Stein xxx 
Prorodon nucleoïatus var. magnus. n. var. xxx 
Dileptus mucronatus Penard xx 
Trachelius ovum Ehrenberg xx 
Pseudoprorodon protrichocystus . n. sp. xx 
Cristigera phoenix Penard xx 
Urotricha armata n. sp. xx 
Blepharisma multinucleata n. sp. xx 
Metopus lemani n. sp. xx 
Lacrymaria caudata var. lemani .. n. var. xx 
Metopus spiralis Smith xx 
Pleuronema crassum Dujardin xx 
Condylostoma nigra n. sp. x 
Lacrymaria pupula O. F. Muller x 
Saprodinium dentatum Lauterborn x 
Balladyna euplotes n. sp. x 
Condylostoma tardum Penard x 
Caenomorpha capucina Kahl x 
Euplotes patella (var. ?) Muller x 
Loxodes penardi n. sp. x 
Chilodenella cucullulus O.F. Muller x 
Amphisiella oblonga Schewiakoff x 
Blepharisma steini .' Kahl x 
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II) Janvier 1956 

Uroleptus rattulus Stein 
Pleuronema grassei n. sp. xxxx 
Nassula etegans Ehrenberg xxxx 
Coleps elongatus Ehrenberg xxxx 
Spirostomum jilum (Ehr.) Penard xxxx 
Dileptus thononensis n. sp. xxxx 
Frontonia leucas Ehrenberg xxxx 
Loxodes magnus Stokes xxx 
Stentor polymorphus (Muller) Ehr. Stein xxx 
Prorodon deflandrei n. sp. xxx 
Lionotus dussarti n. sp. xx 
Prorodon teres var. lemani n. var. xx 
Spathidium chlorelligerum Kahl xx 
Prorodon vermiforme n. sp. xx 
Chilodontopsis vorax Kahl xx 
Spathidium moniliforme Bathia xx 
Dileptus aculeatus n. sp. xx 
Prorodon diaphanus n. var. x 
Letnbadion bullinum var. (?) . . . . Perty (?) x 
Homalozoon caudatum Stokes x 
Spirostomum intermedium Kahl x 
Hémiophrys rotunda Kahl x 
Spirostomum ambiguum (Muller) Ehr. x 
LoxophyUum meleagris Dujardin x 
Trachelius ovum Ehrenberg x 
Dileptus anser O. F . Muller x 

VI. Plage sud de l'étang du Fournelet (Gamargue). 

Sable assez fin tres coquillier (eau saumatre). Avril 1955. 

FAUNE ASSOCIÉE : inconnne. 

Pleuronema marinum Dujardin xxxx 
Prorodon morgani Kahl xxx 
Condylostomaremanei\a.v.oxyoura n. var. xxx 
Strombidium sauerbrayae var. 

fourneleti n. var. xx 
Frontonia marina Fabre-Domergue 
Remanella rugosa (var.) ? ? 
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Trachelocerca schulzei n. sp. x 
Blepharisma sp ? x 
Hemiophrys fusidens Kahl x 

(Les signes x, xx, xxx ... xxxxx, indiquent la frequence relative des dlverses 
espèces.) 



IV - L'ADAPTATION DES CILIES 
AU MILIEU INTERSTITIEL 

I. — INTRODUCTION 

Ainsi que l'avait remarqué REMANE, dès 1933, on doit considérer 
les sables marins comme constituant un biotope particulier et n'ad-
mettre, au titre de faune interstitielle proprement dite, que des espèces 
spécialisées, montrant des caractères adaptatifs tres nets. Nous avons 
vu, plus haut, quelques-uns de ces caractères, communs k toute une série 
de métazoaires interstitiels : alongement du corps, petite taille, loco­
motion ciliaire, organes de fixation tres différenciés, etc. Les ciliés ne 
font pas exception k cette regie et les formes microporales les plus 
typiques montrent toute une série de caractères adaptatifs (ce terme 
étant compris dans son sens Ie plus large) se retrouvant dans tons les 
principaux groupes d'infusoires nageurs. Cette adaptation n'est d'ail-
leurs pas incompatible avec une certaine diversification spécifique 
(FAURE-FREMIET, 1950). Toutefois, il existe un tres grand nombre d'espè-
ces {faunule mésoporale), de petites dimensions, dont l'adaptation n'est 
pas perceptible. Il s'agit généralement de ciliés habitant les sables 
grossiers. Dans les sables fins, les interfaces étant tres développées, les 
effets de capillarité, absorption, diffusion, etc., prennent une grande 
importance et compliquent Ie determinisme écologique, de sorte que 
l'on aboutit k la faunule microporale type qui, elle, est hautement diffé-
renciée (FAURE-FREMIET, 1950, p. 34). 

II. — ADAPTATIONS MORPHOLOGIQUES 

REMANE (1933 et 1940) ayant compare entre eux de nombreux méta-
zaires interstitiels k des espèces voisines, vivant k l'extérieur du sable, 
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avait conclu que l'une des modifications adaptatives les plus typiques, 
liée è. la vie interstitielle, consistait dans une diminution de la taille. 
En effet, la plupart des petits métazoaires mésopsammiques sont tres 
petits (il nous suffit de rappeler que des Echinodermes comme Lepto-
synapta et des Annelides comme Diurodrilus atteignent seulement 
quelques millimetres ou même quelques centaines de microns de lon­
gueur). En ce qui concerne les ciliés qui, de toute maniere, sont tou-
jours de petite taille, cette constatation n'est pas valable. Tont au 
contraire, les ciliés psammophiles sont plutót de tres grande taille, un 
grand nombre d'espèces atteignant et dépassant Ie millimetre (Helico-
prorodon maximum Dragesco peut même mesurer 4 mm !). Toutefois, 
la taille moyenne des plus gros ciliés reste encore inférieure k la taille 
habituelle d'une grande partie des métazoaires psammiques. Mais, 
consideration autrement interessante, REMANE remarque aussi que la 
plupart des métazoaires psammiques ont une forme effilée, tres allongée, 
de maniere & pouvoir s'insinuer facilement entre les grains de sable. 
Cette constatation est tont k fait générale et nous la retrouvons chez 
tons les ciliés dont la masse dépasse une certaine limite supérieure, 
incompatible avec la vie dans les faibles interstices des sables fins. D'oü 
l'existence d'un grand nombre d'espèces nématomorphes, souvent tres 
contractiles (il nous suffira de rappeler que toute la familie des Trache-
locercidae, entre autres, est constituée par des ciliés filiformes, sans 
oublier les Hélicoprorodon, une bonne partie des Oeleia et quelques 
autres encore). 

REMANE remarque aussi que d'autres métazoaires interstitiels (de 
taille plus petite généralement) acquièrent une forme légèrement apla-
tie, qui va de pair avec l'existence de puissants organes adhésifs. C'est 
ce que nous constatons aussi chez les Ciliés oü l'aplatissement du corps 
devient une des caractéristiques les plus typiques, aussi bien chez des 
formes de petite taille (Strombidium sauerhrayae, divers Loxophyllum, 
petites Remanellaj Cryptophwrynx, Ciliofaurea, etc.) que chez les formes 
tres allongées qui deviennent ainsi de véritables rubans, rampant et 
épousant les contours des grains de sable (Centrophorella, grandes 
Remanella, e tc) . Les formes aplaties sont, Ie plus souvent, ciliés sur 
l'un des cótés du corps seulement et leurs cils sont alors tres fortement 
thigmotactiques. On peut voir dans cette disposition une adaptation 
favorable empêchant les animaux d'etre entralnés par l'eau qui circule 
librement entre les interstices (mouvements de la marée, courants, 
vagues, e tc ) . Il est possible que eet aplatissement du corps constitue Ie 
terme final d'une assez longue evolution, car nous trouvons dans la 



ADAPTATIONS MORPHOLOGIQUES 49 

familie des Trachelocercidae une veritable orthogénèse qui nous mène, 
graduellement, depuis les Trachelocerca, espèces de section circulaire, 
uniformément ciliées, jusqu'au Trachelonema, oü les espèces sont ruba-
nées et ciliées sur l'une des faces seulement. On peut imaginer ainsi 
toute une série d'étapes d'une longue evolution ayant modelé, petit k 
petit, cette faunule, de maniere è, l'adapter morphologiquement au milieu 
interstitiel. Suivant cette maniere de voir, on débute par des ciliés 
de petite taille, globuleux et a symétrie axiale, nullement thigmotacti-
ques et impossible è, distinguer des ciliés qui vivent dans l'eau de mer 
ambiante [Prorodon, Lacrymaria, Mésodinium). Deux evolutions 
seraient ensuite possibles : dans l'un des cas, on obtiendrait des ciliés 
de taille moyenne, de forme souvent assez élargie, mais montrant un 
fort aplatissement du corps, dans l'autre cas, on aboutirait k des infu-
soires de section k peu prés circulaire, mais de forme extrêmement 
allongée (ce qui leur permet d'atteindre des longueurs assez considera­
bles). Il existe enfin une troisième formule composite, qui, Jl notre avis, 
est la plus évoluée et concerne les ciliés rubanés (longs, mais aplatis) 
qui constituent d'ailleurs une bonne partie des espèces les plus carac-
téristiques de la faunule microporale : toutes les Centrophorella, la 
plupart des Remanella, Blepharisma clarissimum, Hémionotus caudatus, 
Loxophyllum vermiforme, etc. 

Une telle conception est renforcée par ce que nous connaissons au 
sujet des sables dulcaquicoles. Nos recherches sur les sables du Léman 
nous ont montré l'existence d'une faunule assez variée mais peu diffé-
renciée. Les sables d'eau douce, peu abondants et tres localises, sont 
d'origine assez récente. Les faunules qui s'y sont développées n'ont pas 
pu arriver k la diversification et è, la specialisation que l'on observe 
dans Ie mésopsammon marin. Pourtant, on remarque, même dans Ie 
Léman, une evolution dans la même direction. En effet, un assez grand 
nombre d'espèces montrent un allongement considerable du corps 
accompagné parfois d'un assez fort aplatissement {Holomazoon cauda-
turn, Uroleptus rattulus, Spirostomum filum, Dileptus aculeatus, e tc ) . 

Nous connaissons même tout un genre (Loxodes) qui est extrê­
mement voisin des Remanella (nous remarquerons ici, en passant, 
qu'aucun des sept genres-types de la faunule microporale : Trachelo­
cerca, Tracheloraphis, Trachelonema, Remanella, Oeleia, Centrophorella 
n'est représenté dans les sables d'eau douce). 

La tendance k l'allongement est souvent accompagnée chez les Ciliés 
arénicoles d'un prolongement caudal grêle, étiré souvent en pointe. 
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I I I . — ADAPTATIONS BIOLOGIQUES 

REMANE (1933, 1940) avait été Ie premier k signaler l'absence pres-
que totale d'animaux fixes dans Ie milieu interstiel. PAURE-FREMIET (1950) 
attire l'attention, ü son tour, sur l'absence de ciliés sessiles dans Ie 
mésopsammon. En revanche, la grande majorité de ces formes vagiles 
(métazoaires ou ciliés) ont la possibilité de se fixer temporairement, 
lorsque la nécessité se fait sentir car, pratiquement, toutes les espèces 
interstitielles possèdent soit des organes adhésifs soit, comme chez les 
infusoires, une ciliature thigmotactique tres efficace. De sorte que ces 
animaux peuvent circuler librement, è, la recherche d'une nourriture 
qui n'est pas tellement abondante, tout en pouvant se fixer, temporai­
rement, aux grains de sable, de maniere k ne pas être entrainés par l'eau, 
lorsque Ie sable est agité. On peut done y voir \k encore, un phénomène 
d'adaptation. 

D'autre part, REMANE remarque, avec justesse, que la grande majo­
rité des métazoaires psammiques ont une locomotion ciliaire, mème dans 
les groupes qui ne sont jamais ciliés {Halammohydra). Il est done évi­
dent que les ciliés ont été favorisés dans ces conditions. 

BOCK (1953) a étudié avec soin les divers problèmes que pose la 
locomotion chez les ciliés interstitiels. Il distingue trois types de loco­
motion, d'oü trois categories de ciliés : rampeurs, nageurs et marchcurs. 
Les espèces qui rampent (formes aplaties et tres thigmotactiques, géné-
ralement) constituent, d'après lui, environ 60 % de la faunule mésop-
sammique. Les ciliés marcheurs s'observent surtout parmi les Hypo-
triches et peuvent se déplacer, aussi bien dans Ie sable qu'ailleurs (ils 
sont rarement specialises au milieu interstitiel). Les ciliés nageurs, 
qui sont généralement les plus petits, ont une locomotion rapide et 
sont assez peu différenciés. Enfin, quelques espèces particulières 
(Strombidium) ont un mode de locomotion intermediaire entre la nage 
et Ie glissement. 

En ce qui nous concerne, nous estimons que Ie mode de locomotion 
Ie plus typiquement interstitiel est constitué par une nage lente au 
contact constant avec Ie support, nage qui se remarque chez toutes les 
grandes espèces rubannées {Remanella, Geleia, Centrophorella, Blepha-
risma clarissimum, Condylostoma, Loxophyllum, Hemionotus, etc.) et 
qui correspond k ce que BOCK appelle locomotion rampée (« Kriechende 
Formen »). 



ADAPTATIONS BIOLOGIQUES 51 

Les ciliés allonges et plats montrent, en outre, une grande souplesse 
et peuvent se replier sur eux-mêmes ou se tordre en hélice, de fagon 
tres curieuse et tres typique. Lorsqu'ils s'entortillent autour des grains 
de sable, il est tres souvent difficile de les apercevoir sous Ie binoculaire, 
même lorsque leur taille dépasse Ie millimetre. 

En ce qui coneerne l'alimentation, EEMANE trouve que dans les 
sables grossiers, il existe davantage d'animaux se nourrissant de Diato-
mées. FAÜEB-FKEMIET (1951) remarque aussi que la population de ciliés 
peut varie considérablement d'un endroit è, un autre, tres voisin, et 
pense que cela ne peut s'expliquer que par une abondance irreguliere 
de Diatomées ou Bactéries, se développant localement sous l'influence 
d'une difference d'intensité lumineuse ou d'agitation. En ce qui nous 
coneerne, nous avons déjè, mentionné l'importance que nous accordons 
k l'existence d'un support vegetal pour Ie bon développement d'une 
riche faunule infusorienne. En outre, il nous a semblé que la grande 
majorité des espèces typiquement microporales peuvent être considérées 
comme étant macrophages. Les infusoires psammiques sont générale-
ment des prédateurs se nourrissant presque toujours d'autres ciliés 
(des grandes Remanella peuvent s'attaquer aux petites Remanella) des 
Péridiniens, des Flagellés verts et des Diatomées. Le nombre des micro-
phages reste toujours faible et les histophages sont limités tl quelques 
espèces communes [Coleps, Chaenea, Hélicostoma) qu'on peut considérer 
comme accidentelles. Les bactéries n'étant pas tres nombreuses dans les 
sables purs, il n'est pas étonnant de constater qu'il y ait un rapport 
direct entre la nourriture du type macrophage et la vie dans le milieu 
interstitiel. 

Une des caractéristiques les plus typiques des ciliés psammophiles, 
reside dans leur étonnante fragilité. Particulièrement accusée chez les 
espèces microporales (FAUKE-FKEMIET, 1950), cette fragilité se traduit 
par une cytolyse souvent tres rapide de « proche en proche », ou litté-
ralement « explosive » des individus isolés de leur milieu naturel. Cette 
cytolyse a surtoüt lieu lorsque les animaux entrent en contact avec 
l'interface eau-air, ou eau-verre (les lames neuves sont, k eet égard, 
plus nocives que des lames ayant séjourné longtemps dans Peau de mer). 
Nulle chez les petites espèces euryporales, cette fragilité particuliere 
devient extraordinaire chez certaines espèces rubannées dont l'étude 
est, par cela même, hérissée de difficultés. Certaines espèces, nouvelles, 
tres intéressantes, n'ont jamais pu être étudiées k fond, car elles avaient 
cytolisée avant même que nous ayons pu mettre au point notre micros­
cope; d'autres ont exigé des heures de recherches avant de nous per-
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mettre d'en obtenir une image valable. Cette curieuse propriété (il 
serait excessif de parier dans ce eas d'adaptation) est certainement liée 
aux conditions physico-chimiques qui règnent dans Ie milieu interstitiel 
et semble se limiter aux espèces marines. 

IV. — CARACTERISTIQUES CYTOLOGIQUES 

DES CILIES MÉSOPSAMMIQÜES 

La grande majorité des ciliés typiquement interstitiels (faunule 
microporale) montre toute une série de particularités cytologiques iné-
dites, qui se retrouvent dans des groupes tres différents et qui appa-
raissent done comme coustituant un phénomène de convergence (FAURE-

FREMIE'T, 1950), dont nous ignorons la signification. 
Remarquons, avec FAURE-FREMIE'T, que l'appareil nucléaire de la 

plupart des espèces peu différenciées ne montre aucune particularité 
inédite : que ce soit chez des petites espèces comme Pleuronema, Histio-
balantiuntf Coelosomides ou des grandes espèces comme Pseudoprorodon, 
Hélicoprorodon, Condylostoma ou Blepharisma, les macronuclei simples 
ou fragmentés, montrent une structure classique, masses assez volu-
mineuses k contenu granulaire tres riche en acide thymonucléique 
(reaction nucléale de Feulgen et vert de méthyle acétique). 

Tout au contraire, chez un grand nombre d'espèces, typiquement 
interstitielles, la masse du macronucleus (unique, double ou multiple) 
semble tres faible par rapport k la masse totale du corps. En outre, ces 
petits macronuclei sphéroïdaux (dont Ie diamètre dépasse rarement 7 |i.) 
sont tres peu chromatiques, ne contenant dans une masse acidophile, 
que quelques granules de nature thymonucléique (remplacés parfois par 
un réseau faiblement colorable par la reaction nucléale de FEULGEN). 

Les micronucleii, en revanche, sont toujours intensément colorés. Une 
telle structure est bien connue chez la plupart des Trachelocercidae, ainsi 
que chez les Centrophorella, Remanella, Geleia, et de nombreux autres 
ciliés interstitiels marins (dans l'eau do.uce, seuls les Loxodes montrent 
une structure un peu semblable). 

C'est k FAURE-FREMIET (1950) que nous devons la découverte de 
cette structure si particuliere, dont la signification écologique reste 
encore entièrement indéterminée. Nous l'avons revue, tres régulièrement, 
chez toutes les espèces des genres cités plus haut et l'avons retrouvée 
chez de nombreux autres ciliés, dont l'aspect n'est nullement némato-
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morphe ou rubané, mais qui semblent bien faire partie de la faunule 
microporale : Ciliofaurea, Gryptopharynx, etc. En revanche, de nom-
breux genres ne montrent jamais cette structure, même chez des espè-
ces assez typiquement microporales [Hélicoprorodon, Lacrymaria, Loxo-
phyllum, Condylostoma, e tc) . 

Il serait évidemment tres interessant de pouvoir suivre Ie devenir 
de ces noyaux particuliers au cours de la division cellulaire; de telles 
recherches sont extrêmement difficiles a réaliser car on ne sait pas 
encore cultiver de fagon prolongée les ciliés psammobies. 

Toutefois, FATJRE-FREMIET (1954) a réussi è, obtenir de nombreuses 
reactions nucléales de Feulgen, sur des Loxodes et des Centrophorella 
en division. Ces recherches ont montré l'existence d'une reorganisation 
du type endomixique. Chez Loxodes rostrum {Loxodes magnus, suivant 
notre interpretation) FAURE-FREMIET constate que, suivant les idees de 
BÜTSCHLI^ les macronuclei ne se divisent jamais. Il s'agit done d'une 
caryostérose qui est compensée par un processus d'endomixis, ayant 
pour resultant la transformation d'un certain nombre de micronuclei en 
macronuclei. 

Chez Centrophorella fistulosa, on ne remarque aucun aspect de 
division nucléaire. Les images observées laissent supposer l'existence 
d'un noyau polynergide qui se fragmente, pendant la période d'inter-
division, en plusieurs subnuclei. Ces derniers peuvent évoluer suivant 
deux directions, certains donnent naissance k des macronuclei, tandis 
que d'autres correspondant aux micronuclei, s'accroissent par endo-
mitose pour reconstituer Ie noyau initial, polyploïde, et polyénergide. 
Chez Remanella multinucleata, on observe aussi de nombreux aspects, 
pouvant correspondre k la transformation des micronuclei en macro­
nuclei (tandis qu'on ne remarque aucun aspect de division des macro­
nuclei). Quelques observations que nous avons pu faire sur des pre­
parations de Remanella swedmarki et Tracheloraphis fasciolatus nous 
permettent de penser que ces curieux phénomènes nucléaires caracté-
risent toute une série de formes, typiquement psammobies *. 

Nous signalons, pour flnir, que chez plusieurs espèces de Trachelo-
cerca et Tracheloraphis, les macronuclei emprisonnent un ou plusieurs 
gros cristalloïdes géométriques qui restent incolores après action du 
vert de méthyle acétique. Il faut remarquer aussi que chez de nom-

(*) Depuis la redaction de ce chapltre, les t ravaux de RAIKOV ont apporté de 
nouvelles lumières sur la structure et revolut ion de ces types de noyaux, étudiés 
notamment chez les Trachelocerca. 
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breuses espèces des genres Geleia, Trachelocerca et Centrophorella, les 
noyaux (macro et micronuclei) se trouvent enfermés dans une sorte de 
capsule transparente qui les isole complètement du reste du cytoplasme. 

Signalens, pour flnir, que les micronuclei des Trachelaercidae nous 
ont montré au moment de la conjugaison de tres beaux et volumineux 
chromosomes (voir fig. 59). 

Parmi les autres caractéristiques cytologiques, assez typiques, chez 
les ciliés psammobies, nous devons encore considérer l'importance des 
inclusions de nature calcique, que de nombreuses espèces emprisonnent 
dans leur cytoplasme. C'est en 1950 que nous avons soupgonné la nature 
minerale des baguettes squelletiques, intracytoplasmiques, des Rema-
nella. Par la suite, des reactions histochimiques, des études au micros­
cope polarisant et au microscope électronique, des spectres de diffraction 
des electrons, etc., nous ont prouvé qu'il s'agissait d'une trame protéique 
imprégnée de calcaire amorphe. 

Tout dernièrement, FAURE-FREMIET (communication personnelle) a 
pu prouver, de fagon extrêmement precise, la nature calcique de nom­
breuses inclusions (de forme variée), abondamment répandues chez les 
ciliés psammobies. Il est curieux de constater, par ailleurs, que Ie genre 
d'eau douce voisin, Loxodes, est complètement dépourvu des baguettes 
calciques caractéristiques des Remanella. Il n'est done pas interdit de 
penser qu'il peut y avoir un rapport entre l'abondance des inclusions 
calciques, caractéristiques des Remanella et la richesse en calcium 
de l'eau interstitielle (STOWELL, 1927). Une caractéristique assez fre­
quente chez les ciliés interstitiels (Geleia, Trachelocerca, Hélicopro-
rodon), est la contractibilité extreme de ces animaux. Elle se traduit 
sur Ie plan cytologique, par l'existence de puissantes myonèmes inter-
cinétiques (entrainant une contraction asymétrique chez les Trachelo-
raphis, dont la ciliature est partiellement regressée). Ces myonèmes, 
faciles i\ étudier sur coupes, sont du type habituel (voir fig. 124). 

Un tres grand nombre de ciliés mésopsammiques sont abondam­
ment pourvus de protrichocystes, généralement intercinétiques. La plu­
part du temps, il s'agit de petits corpuscules (diam. < 1 jx.) ovalaires ou 
allonges, sous-cuticulaires, assez faiblement réfringents. Certains d'entre 
eux explosent sous Paction des réactifs (acide acétique notamment) mais 
ne donnent pas naissance k un nuage muqueux. Dans d'autres cas (il 
s'agit surtout des Geleia et de certaines Trachelocercidae et Condylos-
toma, etc.) les protrichocystes sont plus volumineux, fortement réfrin­
gents, ou même teintés par un pigment brun et éjectent, après explosion, 
un mucilage assez abondant. D'autres encore sont tellement volumi-
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neux que nous ne savons plus s'il s'agit vraiment de protrichocystes ou 
plutót de trichocystes. 

Toutes ces formations semblent être tres constantes chez une espèce 
donnée et doivent constituer, k notre avis, de bons elements de deter­
mination. 

Signalens, en passant, l'existence de toute une série d'espèces por-
teuses de bactéries épizoïques de nature souvent différente : petites 
bactéries courbes chez ParaMepharisma pellitum et Sonderia labiata, 
grosses caulobactéries réfringentes chez les Centrophorella (pour plus 
de détails, voir FAURE-FREMIET, 1950, 1951, 1952, 1954). 

Une dernière particularité cytologique mérite encore d'etre citée : 
les anciens auteurs (KAHL, 1930, 1933) avaient signalé, sans y attacher 
de l'importance, l'existence de grains de sable intracytoplasmique chez 
plusieurs espèces psammobies. Au cours de nos recherches sur la mor­
phologic des ciliés interstitiels, nous avons été amenés k constater que 
de nombreuses espèces possèdaient régulièrement des grains de sable 
intracytoplasmique. Nous avons pensé tout d'abord k une ingestion 
accidentelle, mais nous avons constaté, rapidement, que cette curieuse 
propriété semblait rigoureusement spécifique : certains ciliés montraient 
toujours du sable ingéré, d'autres n'en montraient jamais. 

Ce sable ne peut, en fait pénétrer dans Ie cytoplasme autrement 
que par la bouche. Il s'agit done Men d'ingestions. Mais, alors comment 
se fait-il que la masse de sable ingéré reste grossièrement constante ? 
11 doit done exister un équilibre entre Ie rythme d'ingestion et celui 
d'élimination du sable déjk ingéré. Par ailleurs, on peut se demander 
parfois comment cette ingestion a bien pu se faire : chez Trachelocerca 
gracilix, par exemple, Ie sable ingéré est constitué, Ie plus souvent, par 
des grains immenses dont la taille dépasse considérablement la largeur 
maxima de la bouche du cilié. Il est curieux aussi de constater que ce 
sable ingéré reste en contact avec Ie cytoplasme sans aucun prejudice 
pour la vie du cilié. Or, on sait que Ie quartz est souvent extrêmement 
toxique pour les cellules (recherches de POLICARD et de ses élèves sur 
la silicose) qui sont tuées assez rapidement. Il nous faut done admettre, 
soit une resistance particuliere des ciliés aux poussières quartziques, 
soit k des propriétés non toxiques spéciales de ces grains de quartz, qui 
sont certainement d'ailleurs reconverts d'un film protéïque qui peut 
jouer un róle protecteur. 
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HOLOTRICHES GYMNOSTOMES 

Familie des HOLOPHRYIDAE (Perty) 1852 

Genre HOLOPHRYA Ehrenberg, 1831 

Le genre Holophrya n'est représenté dans Ie sable que par deux 
espèces qui ne sont d'ailleurs pas strictement microporales et dont 
l'intérêt écologique et biologique est done assez restreint. 

Holophrya oblonga (Maupas) 

(flg. 5) 

Cette grande et belle espèce, bien connue par suite de son ubiquité, 
a été trouvée, tres régulièrement, dans des échantillons varies de sables 
fins et homogènes de l'Aber de Roscoff. En dépit de sou allure néma-
tomorphe cette espèce ne se trouve dans le sable qu'occasionnellement, 
car on l'a décrite dans les milieux les plus divers. KAHL (1930) avait cru 
bon de déplacer cette espèce pour en faire une Trachelocerca. Ce chan­
gement nous semble, absolument injustiflé, car ce cilié ne montre aucune 
des caractéristiques du genre Trachelocerca. 

Nos observations sont en parfait accord avec celles de MAUPAS (1883) 
et de MORGAN (1923-1925). Nous avons pu toutefois préciser quelques 
points nouveaux : ciliature serrée, constituée par 144 è, 146 cinéties k 
cinétosomes doubles (impregnations argentiques), existence d'un argy-
rome et d'une structure superflcielle fibrillaire du type Pleuronema et 
Paramecium, appareil nucléaire constitué par 40 è. 60 macronucléi (en 
chapelet) et 60 a 90 micronuclei sphériques, bouche apparemment non 
armee, mais probablement soutenue par de tres fines fibrilles (coloration 
par le Mallory), protrichocystes intercinétiques, pigment jaune-brun. La 
taille des animaux observes (contractiles) variait entre 700 et 1 600 p. 
Nous devons signaler ici que VHolophrya ohlonga n'est nullement un 
cilié essentiellement mésopsammique, mais que nous l'avons rencontre 
par milliers dans des bacs ayant contenu diverses espèces d'hydraires 
(Obelia et espèces voisines). 
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^ a. e. f. 
FIG. 5. — Holophrya oblonga (Maupas) 

a) Aspect schematique, sur le v ivant ; b) détail de la bouche (sur le v i r a n t ) ; 
c) s tructure de la bouche après coloration par le MALLORY; d) cinéties de la region 
apicale (impregnation argent ique) ; e) argyrome et cinétosomes (impregnation 
argent ique); O détail de l 'appareil nucléaire (reaction nucléale de Feulgen). 
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Holophrya vorax n. sp. 
(fig. 6) 

Cette petite espèce a été trouvée dans un échantillon de sable, 
moyennement fin, de l'Aber de Roscoff. De forme ovalaire et de volume 

FIG. 6. — Holophrya vorax n. sp. 
Aspect general, sur Ie vivant. 

assez considerable (longueur = 200 n) Holophrya vorax possède une 
cuticule épaisse et montre une apparence de striation perpendiculaire 
(cinétosomes tres gros et cils assez puissants). La bouche, apicale et tres 
simple, est garnie de quelques trichocystes. Le macronucleus est ovalaire 
et le micronucleus sphérique. Le cytoplasme tres vacuolaire (type Tra-
chelius) est encombré d'inclusions et d'ingesta (Diatomées et Flagellés 
varies). 

Genre UROTRICHA Clap, et Lachm., 1857 

Urotricha armata n. sp. 
(fig. 7) 

Une des petites espèces (L = 80 IJI) les plus abondantes dans les 
sables fins d'Excenevex (Lac Léman) était, en janvier 1956, une Uro­
tricha qu'il nous a été impossible d'assimiler è. l'une des espèces con-
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nues du genre. Nous en faisons done une espèce nouvelle, que nous appe­
lons ü. armata, et que nous décrivons comme suit : 

De forme sphérique ou légèrement ovoïde, V. armata est un cilié 
transparent, mais dont Ie cytoplasme est bourré d'inclusions variées, 
tres réfringentes et accumulées dans la zone apicale (qui parait tres 

FIG. 7. — Urotricha armata n. sp. 
a) aspect general, sur Ie v ivant ; b) portion de la region buccale montrant les 
lèvres festonnées, les cils élargis, les trichites et les tr ichocystes; c) protricocystes 
intercinétiques. 

sombre sous la loupe binoculaire). Les cinéties sont méridiennes et leur 
nombre n'a pas pu être determine. Les espaces intercinétiques montrent 
des plis ectoplasmatiques (l'animal est légèrement contractile) garnis 
de protrichocytes peu nombreux. La bouche est tout k fait apicale et 
l'ouverture buccale est considerable. Les lèvres sont festonnées et mon­
trent des crêtes tandis que les cils péribuccaux naissent dans les creux 
et ont l'allure de vraies membranelles (ils sont assez longs et tres élar­
gis). La bouche est armee de longues trichites rigides épaisses et aussi 
de trichocystes toxiques (?) en forme de navèttes allongées. Ces mèmes 
trichocystes peuvent être observes, en petit nombre, sur tout Ie pour-
tour du corps. Le macronucleus est sphérique et englobe, partiellement, 
un gros micronucleus globulaire. La vacuole pulsatile est terminale. Les 
cils sont assez courts et il existe une touffe de 5 è, 7 soies caudales plus 
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longues. Une rangée de courtes soies particulières (borsten) couvre un 
tiers du méridien, k partir de la bouche. 

Genre STEPHANOPOGON Entz. sen., 1884 

Stephanopogon colpoda Entz. 

Ce n'est qu'après beaucoup d'hésitations que nous nous sommes 
décidé k assimiler ce cilié au Stephanopogon colpoda. Trouvé dans Ie 
sable fin et homogene de Primel, eet infusoire semblait être intermediaire 
entre Ie S. colpoda et 8. mesnili. I l s'en distingue du premier par sa 
forme globulaire, son macronucleus arrondi (du type Trachelocerca) et 
son « cou » tres court et du deuxième, par Fexistence de trois lèvres 
(dents) proéminentes qui ornent la bouche (bien connues chez 8. colpoda) 
et d'une touffe de cils plus longs, entourant la base de l'ouverture 
buccale. 

Nous pensons qu'il doit s'agir, en fait, d'une variété interstitielle 
de 8. colpoda. 

La taille varie entre 65 et 80 \i. et nous avons observe trois vacuoles 
contractiles. 

Genre PSEUDOPRORODON Blochmann, 1886 

Pseudoprorodon arenicola Kahl. 

(flg. 8) 

Cette grande espèce a été trouvée d'abord par KAHL dans un seul 
échantillon de sable prés de Schilksee (Kiel) et reétudiée d'abord par 
FAURE-FEEMIET (1950), qui l'a observée dans les sables fins de la region 
de Concarneau et, enfin, par BOCK (1952) dans diverses stations des 
environs de Kiel. 

Ces différents auteurs ont precise les principales caractéristiques 
morphologiques de ce cilié : corps vermiforme, cylindrique et allongé, 
légèrement contractile, region antérieure se terminant par une bouche 
en fente oblique, ligne de suture des cinéties sur l'appex du corps, 
macronucleus constitué par un chapelet d'articles ovoïdes, trichocystes 
péribuccaux, vacuole contractile terminale et vacuoles satellites tout Ie 
long des parois du corps. 

Nous avons retrouvé eet animal dans divers échantillons de sable 
fin de l'Aber de Roscoff et en assez grand nombre d'exemplaires. Nos 
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FIG. 8. — Pseudoprorodon arenicola Kahl 
a) Aspect general, sur Ie vivant; b) Partie antérieure, vue sous légere compression 
(bouche, souture apicale, trichites et trichocystes); c) Portion du corps montrant 
trichocystes et protrichocystes intercinétiques; d) elements flbrillaires après cyto-
lise : trichites de soutien, trichocystes courbes et petits batonnets énigmatiques; 
e) Partie antérieure, après impregnation argentique (schématique) montrant l'en-
tonnoir pharyngien, dévaginé par la compression; f) Détail de l'infraciliature 
(Impregnation k l'argent). 



PAMILLE DES HOLOPHRYIDAE 65 

specimens mesuraient 800 a 1200 microns contre 800 [x (KAHL), 500-
650 IA (FAURE-FREMIET) et 870 IJL (BOCK). Nos observations nous ont per­
mis d'apporter quelques precisions supplémentaires concernant la struc­
ture de ce cilié : 

Les cinéties sont tres nombreuses (environ 180) et viennent s'inflé-
chir dans l'ouverture buccale. Elles sont accompagnées d'un argyrome 
peu développé. Les cils sont insérés au milieu d'une alvéole cuticulaire 
tres distincte. L'ectoplasme est garni de petits trichocystes courbes 
disposes entre les cinéties et pouvant se dévaginer en un filament toxi-
que. Il existe, en outre, de nombreux protrichocystes cuticulaires en 
forme de petites baguettes. Le cytoplasme est tres alvéolaire et montre 
de nombreuses vacuoles. La bouche est garnie de trichocystes toxiques 
et de longues trichites droites. La zone de suture apicale est bien visible 
et pourvue de cils plus gros. Enfin, les ingestas sont constitués par des 
Flagellés et des algues. 

L'invagination des cinéties dans l'entonnoir pharyngien est fort 
bien visible sur certaines impregnations argentiques dans lesquelles la 
compression de l'animal a fait ressortir è, l'extérieur ce qui reste nor-
malement caché k l'observateur (voir fig. 8). 

Pseudoprorodon prolrichocystus n. sp. 
(flg. 9) 

Trouvé dans plusieurs échantillons de sable fin du Lac Léman 
(plage d'Excenevex), ce nouveau Pseudoprorodon est une grande espèce 
(L = 270 k 400 |i.) de forme allongée, cylindrique, mais arrondie posté-
rieurement et recourbée en banane (en forme « d'aubergine » pour étre 
plus exact). La bouche est grande, légèrement aplatie latéralement et 
armee de plusieurs faisceaux de longues et puissantes trichites. Le 
plateau buccal est assez distinct et montre une petite lèvre circulaire 
garnie de cils puissants. Détail tres caractéristique : la cuticule est 
double et emprisonne (dans l'espace libre, ainsi constitué) de puissants 
protrichocystes en forme de navette allongée, visibles même au niveau 
de la bouche. Le macronucleus apparait généralement sous la forme d'un 
long ruban moniliforme d'aspect sinueux. La plupart du temps, une 
observation plus attentive montre qu'il s'agit, en fait, de la coalescence 
de piusieurs macronuclei cylindriques (i k 8 elements, plus ou moins 
longs) intimement accolés par leurs bouts. Ces macronuclei ont une 
structure nucléolaire normale et sont accompagnés par 5 èl 8 micronuclei 
sphéroïdaux, assez petits, Les cinéties sont au nombre de 80 environ 
et portent des cils plutót courts. La vacuole pulsatile est terminale et 
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s'accompagne, Ie plus souvent, de vacuoles satellites. Le cytoplasme est 
incolore mais encombré par des granules refringents (dans la region 
antérieure et autour de la vacuole pulsatile) ainsi que par des faisceaux 
de trichites, diversement orientées. 

Fio. 9. — Pseudoprorodon protrichocystus n. sp. 
a) aspect general, sur le vivant (dessin schématique, simplifié); 
b) protrichocystes vus de profil ; c) protrichocystes vus de face. 

Genre PRORODON Ehrbg., 1833; Blochmann, 1895; Kahl, 1927 

Ce tres important genre de ciliés gymnostomes est assez bien repré­
senté dans le mésopsammon, aussi bien par le nombre d'espèces que, 
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parfois, par Ie nombre d'individus. Toutefois, la plupart des Prorodons 
rencontres ne peuvent être considérés comme spéciflques du milieu 
interstitiel, mais plutót comme des botes accidentels. 

Prorodon marinus Clap, et Lacbm. 

(fig. 10) 

Cette espèce a été trouvée, k diverses reprises, dans un sable 
fin mais un peu saprobe de l'Aber de Roscoff. Notre description (flg. 10) 
correspond assez bien au dessin public par MÖBIUS et assimilé par eet 
auteur au P. marinus Clap, et Lachm. A vrai dire, KAHL (1930) n'admet 
pas cette determination tout en ne se pronongant pas au sujet de cette 
observation. D'autre part, la figure de CLAPAREDE et LACHMANN (1858) 
est tellement insuffisante que nous préférons admettre que Ie Prorodon 
que nous allons décrire est assimilable au Prorodon marinus de MÖBIUS, 

ainsi qu'a celui figure par de MORGAN (1925), en dépit de certaines diver­
gences entre ces diverses observations. 

Cette espèce de grande taille (L = 200 \L) a une forme cylindrique 
assez reguliere et est entièrement recouverte de cinéties bi-polaires (la 
cuticule est épaisse et montre une structure superficielle quadrillée). 
La bouche apicale est tres simple et constituée par une simple ouver­
ture, bordée par des lèvres irrégulières et garnies de cils plus longs. 
Il n'existe ni trichites ni fibrilles squelettiques soutenant les parois de 
la bouche. En revanche, on remarque de nombreux trichocystes (toxi-
ques ?) intercinétiques, assez courts, implantés perpendiculairement k 
la pellicule. De MORGAN (1925) ne semble pas avoir vu ces organites. 

L'appareil nucléaire est constitué par un assez petit macronucleus 
sphérique, richement pourvu en nucléoles (Ie micrönucleus n'a pas été 
observe). La vacuole contractile est terminale et assez volumineuse. Le 
cytoplasme, assez vacuolaire (surtout dans la moitié antérieure), em-
prisonne des inclusions variées dont de nombreux cristalloïdes réfrin-
gents. Les ingestas sont constitués par des Dinoflagellés et des Crypto-
monadines. Une impregnation argentique montre l'existence de 52 k 54 
cinéties ainsi que d'une structure superficielle fibrillaire centree sur 
chaque cil (comme chez Pleuronema). 

Prorodon penardi Dragesco 

(flg. 11) 

Cette assez grande et nouvelle espèce a été trouvée dans plusieurs 
échantillons de sables fins de l'Aber de Roscoff et sa taille varie entre 



(is LES CILIBS MÉSOPSAMMIQUES LITTORAUX 

135 et 180 (/.. Elle ressemble beaucoup au Prorodon nucleolatus Penard, 
par son aspect general, mais le macronucleus est différent et il n'existe 
pas de trichocystes toxiques ectoplasmatiques. Elle rappelle aussi le 
Prorodon trichocystus Dragesco par sa forme et son appareil nucléaire, 

FIG. 10. — Prorodon marinas Clap, et Lachm. 
Aspect general, sur le vivant. 

(figure de gauche) 

FIG. 11. — Prorodon penardi Dragesco 
a) aspect general, sur le v ivant ; b) trichites buccales; c) inclusions. 

(figure de droite) 

mais s'en différencie par son absence de tricocystes et protrichocystes. 
Ce cilié semblerait plus proche encore de Prorodon abietum Penard, 
mais il ne montre pas de cils caudaux plus longs et sa distribution est 
marine. 

Prorodon penardi est un infusoire cylindrique, recouvert d'une tren-
taine de cinéties bi-polaires portant des cils assez courts. La bouche est 
apicale et assez caractéristique, entourée de cils plus longs et de sortes 
de petites membranelles élargies, et armee d'une espèce de nasse dont les 
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elements sont constitués d'une petite piece rectangulaire et de deux 
trichites pouvant éjecter un long filament (toxique ?). L'appareil nu­
cléaire est coustitué par un macronucleus ovalaire è. nucléoles et un 
micronucleus adjacent. La vacuole contractile est postérieure et a 
tendance a se fragmenter en plusieurs elements. Le cytoplasme est bourré 
de nombreuses inclusions réfringentes de formes tres particulières et 
dont nous ignorons la nature. 

Prorodon ovum Ehrbg.-Kahl 
(flg. 12a) 

Cette espèce d'eau douce a été trouvée dans un échantillon de sable 
fin saumatre (faible salure). Nous l'assimilons provisoirement au Pro­
rodon ovum dont il a la forme et la taille (150 [/.) mais nous précisons 
que les cils nous ont semblé moins longs que ne le figure KAHL (1930) 
et que le macronucleus ne nous a pas montré un corps central. 

FIG. 12. 
a) Prorodum ovum Ehrbg, Kahl ; b) Prorodon discolor Ehrbg, Blochm, Schewiakoff 
(figures schématiques simpllfiées). 

Cette espèce se caractérise par sa forme ovalaire, ses cinéties bi-
polaires (au nombre de cinquante env.), sa bouche tres simple, ses cils 
caudaux plus longs, son macronucleus elliptique pourvu de nucléoles, 
ses fins protrichocystes intercinétiques et son ectoplasme pouvant se 
plisser lors des contractions. Les ingestas sont constitués de Diatomées 
et le cytoplasme emprisonne des inclusions réfringentes. 
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Prorodon discolor Ehrbg.-Blochm.-Schewiakoff 

(fig. 126) 

Cette espèce, assez frequente dans les eaux douces, a été trouvée 
dans un sable fin saumatre (station « 5 » du Canet, prés Banyuls) dont 
la chlorinité varie entre 5 et 10 g de sel par litre. 

Nos observations correspondent tres bien aux descriptions des au­
teurs et, notamment, au dessin publié par KAHL (1930). Nous ne Ie décri-
rons done que tres rapidement, insistant sur quelques points particu-
liers : 

De forme ovalaire (légèrement plus pointu postérieurement) P. dis­
color mesure entre 90 et 110 |x (KAHL : 120 (JL). Il est entièrement recon­
vert de cinéties bipolaires pourvues de cils fins, plus longs postérieure­
ment (64 cinéties d'aprés nous, jusqu'il 50 suivant KAHL). La bouche, 
simple, est garnie de longues trichites assez épaisses. Entre les cinéties, 
on observe des trichocystes assez sporadiques (signalés aussi par KAHL) 
et des protrichocystes en navette, enfermés dans une vacuole. La macro-
nucleus est ovalaire et montre un voluminenx corps central (Ie micro-
nucleus n'a pas été observe). La vacuole contractile est terminale et assez 
volumineuse. Les ingesta sont constitués par des Flagellés. Ce même 
Prorodon semble avoir été vu par BOCK (1952) dans Ie sable fin, pure-
ment marin, de la region de Kiel. 

Prorodon vacuolatus n. sp. 

(fig. 13) 

Cette espèce, assez difficile k classer, a été trouvée dans un sable 
fin et homogene de TAber de Roscoff. De petite taille (L : 70 k 80 IA) ce 
cilié ressemble beaucoup k Plagiocampa multiseta Kahl, mais nous 
n'avons pas pu voir les clapets, qui ornent la bouche de cette dernière 
espèce (et qui sont caractéristiques du genre), dont les cils sont, en 
outre, plus longs, et qui ne montre pas de trichites buccales. Notre 
cilié ressemble aussi k Prorodon luteus Kahl, mais ce dernier montre des 
cils immenses, tres pen de cinéties et nne forme du corps cylindrique. 
Prorodon vacuolatus se caractérise par sa forme ovalaire, ses cils fins 
et assez courts, ses soies caudales longues, sa bouche en fente (armee 
de quelques trichites), sou macronucleus ovalaire (flanqué de deux mi-
cronnclei sphérique), sa vacuole contractile terminale, montrant des 
canaux collecteurs et surmontée d'une vaste zone vacuolaire. 
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Prorodon arenarius Dragesco 

(fig. 14) 

Cette nouvelle et grande espèce (L : 200 (*) a été trouvée dans Ie 
sable fin de la plage de Banyuls-sur-Mer. Quoique assez proche de 
Prorodon marinus (suivant MÖBIUS), ce nouveau cilié se caractérise par 
la presence d'une série de courtes mais volumineuses « papilles » par-

FIG. 13. — Prorodon uacuolatus n. sp. 
Aspect general, sur Ie vlvant. 

tant de la bouche et suivant un des méridiens longitudinaux sur une 
longueur de 25 k 30 (i. Cette caractéristique, ainsi que la presence de 
petits trichocystes péribuccaux et l'existence de deux vacuoles contrac-
tiles (une postérieure et une autre moyenne) nous permet de différencier 
aisément ce cilié de P. marinus Clap, et Lachm. et du P. simplex n. sp. 
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Par ailleurs, la structure est simple : forme allongée, cinéties bipolaire» 
assez nombreuses, cils courts, bouche ornée de quelques cils élargis 
(pseudo-membranelles), macronucleus sphérique, micronucleus globu-
laire, cytoplasme bourré d'inclusions refringentes. I l n'y a pas de pro-
trichocystes intercinétiques et les ingesta sont constitués par des Diato-
mées (cytopyge presque terminale). Partie postérieure du corps assez 
vacuolaire. Nage assez lente. 

FIG. 14. — Prorodon arenarius Dragesco 
Aspect general, sur Ie vivant. 

(figure de gauche) 

Fio. 15. — Prorodon trichocgstus Dragesco 
a) aspect general, sur Ie vivant ; b) et c) trichocystes et protrichocystes. 

(figure de droite) 

Prorodon truhocystus Dragesco 

(flg. 15) 

Cette grande et curieuse espèce, trouvée en 1953 dans un sable fin 
et saum^tre du Canet (prés Banyuls), pose un problème systématique 
assez délicat : ce cilié ressemble tres étroitement au Prorodon nucleo-
latus Penard, mais s'en différencie par un caractère tres important : Ie 
macronucleus est allongé et dépourvu de corps central. Or, comme ce 
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corps central constitue la caractéristique principale de P. nucleolatus, 
il devient tres difficile de conclure. Comme, par ailleurs, l'ouverture 
buccale de notre cilié est plus simple, nous préférons considérer que 
nous avons affaire & une nouvelle espèce. Prorodon trichocystus est tres 
riche en formations fibrillaires : trichites buccales complexes, tricho-
cystes toxiques intercinétiques, tres gros protrichocystes en navette. Le 
macronucleus est allongé et comporte de tres nombreux petits nucléoles. 
Les cinéties sont au nombre de 70 environ et les oils sont courts. La 
vacuole contractile, terminale, peut se fragmenter en deux elements. La 
taille est légèrement plus grande que celle du P. nucleolatus (180 & 200 |j. 
contre 120 k 160i/,). 

Prorodon mvltinucleatus Dragesco 
(flg. 16) 

Cette énorme et tres curieuse espèce, typiquement microporale, a 
été trouvée, dès 1951, dans un sable coquillier rougeAtre et tres grossier, 
dragué sous 25 metres de fond, è l'ouest de la base de Bloscon (Pinis-
tère). Quoique nous n'ayons pu trouver que trois individus de cette 
nouvelle espèce, il nous a été possible de la photographier et de l'étudier 
en détail. Les variations entre les trois individus étaient insensibles (la 
longueur variait entre 450 et 550(A). 

Tres différent de tous les Prorodons connus : forme tres allongée, 
nématomorphe, appareil nucléaire constitue par 30 k 45 macronuclei 
sphériques (mesurant env. 5 ji de diamètre) et nombreux petits micro-
nuclei, taches pigmentaires orangées (une antérieure, prés de la bouche, 
et l'autre, plus p&le, terminale). En dépit de ces caractéristiques aberran-
tes, le Prorodon multinucleatus montre une bouche typique du genre, 
mais dépourvue de trichites ou de pseudonasse. Les autres caractéristi­
ques morphologiques de cette nouvelle espèce sont les suivantes : corps 
légèrement contractile, finissant en une pointe terminale, cinéties bi-
polaires assez serrées (au nombre de 40 environ) pourvues de cils fins 
et courts, cytoplasme brunMre encombré d'inclusions réfringentes et 
cristalloïdes losangiques, vacuole pulsatile terminale (entourée de grains 
pigmentaires). La nage est lente et la division se fait par une constric­
tion moyenne du corps. Ce cilié est peut-être identique k une Holophrya 
oblonga de Morgan, k partie postérieure pointue (et assimilée, k tort, 
par KAHL a Trachelocerca oblonga), mais nous n'avons pas vu les canaux 
collecteurs de la vacuole pulsatile et les macronucleus de notre cilié 
sont moins nombreux et plus grands. Comme, d'autre part, nous avons 
trouvé aussi VHolophrya ohlonga type et que sa bouche est assez diffé-
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FIG. 16. — Prorodon multinucleatus Dragesco 
a) aspect general, sur Ie vivant ; b) la bouche, sur Ie v ivant ; 

e) figure de division (tres schématique); d) aspects pendant la nage. 
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rente au point de vue forme (plus dissymétrique), nous pensons pouvoir 
assimiler Ie cilié que nous venons de décrire au genre Prorodon. 

Prorodon deflandrei n. sp. '^ 

(flg. 17) 

Un des ciliés les plus représentatifs de la microfaune microporale 
des sables fins d'Excenevex (Lac Léman) était un beau Prorodon, dont 
l'identification avec l'une des nombreuses espèces du genre s'est avérée 

FIG. 17. — Prorodon deflandrei n. sp. 
a) aspect general, sur Ie vivant; b) ouverture buccale vue obliquement (schema'); 
c) diagramme schématique montrant cinéties, trichites et trichocystes dans la 
region buccale; d) trichocystes a l 'état quiescent; e) trichocystes après explosion; 
f) protrichocystes cuticulaires vus de profil; g) les mèmes. vus de face. 

impossible. Il s'agit done d'une espèce nouvelle que nous appelons Pro­
rodon deflandrei (1) et que nous décrivons comme suit : 

Assez volumineux (L = 100 è, 150 ju), P. deflandrei a la forme d'un 
cylindre, légèrement rétréci vers l'avant, arrondi postérieurement et dont 
la section est ovalaire, par suite d'un assez sensible aplatissement du 
corps. Détail tres caractéristique de l'espèce, la moitié inférieure de la 

(1) Dédié a G. DEPLANDRE, protistologue et micropaléontologiste frangais. 
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cellule (qui est, souvent, légèrement renflée) est recouverte de protube­
rances irrégulières, constituant de véritables boursouflures du corps et 
donnant aux cinéties une allure sinueuse (une légere compression de 
l'animal fait disparaitre rapidement cette structure). En d'autres ter-
mes, Ie cilié semble être reconvert de vermes irrégulières. Les cinéties, 
au nombre d'une cinquantaine, sont méridiennes et portent des cils fins 
et assez courts. Dans les espaces intercinétiques on observe de tres nom-
breux protrichocystes incolores. 

La bouche est apicale et constituée par une sorte de plateau épaissi, 
au milieu duquel s'ouvre une fente allongée (dans Ie sens de la plus 
grande largeur du corps) limitée par des lèvres striées, armées de lon­
gues trichites, constituant une sorte de pseudo-nasse creuse et de tricho-
cystes en bfttonnets pouvant éjecter, sous Taction de divers réactifs, un 
long filament toxique. L'appareil nucléaire est constitué par un volumi-
neux macronucleus en boudin emprisonnant de tres nombreux nucléoles. 
L'animal nous a semblé entièrement dépourvu de micronucleus (en dépit 
de nombreuses colorations au vert de Méthyle acétique). La vacuole 
pulsatile est terminale et peut se fragmenter facilement. Le cytoplasme 
est entièrement bourré de zoochlorelles et de divers inclusions et inges-
tas, ce qui rend les observations tres difficiles. 

Frorodon vermiforme n. sp. 
(Hg. 19) 

Ce beau cilié, a l'aspect nettement nématomorphe, était assez abon-
dant dans les sables fins d'Excenevex. Tres différent de toutes les autres 
espèces du genre, P. vermiforme est un des rares ciliés du mésopsammon 
dulcaquicole dont la forme allongée, l'adhésion au substrat et la fragi-
lité soient du méme ordre que chez les formes équivalentes marines. 

De forme tres allongée, mais de taille assez faible (L = 120 k 160 [>.) 
P. vermiforme est, en fait, un cylindre assez régulier, arrondi postérieu-
rement. La bouche est apicale, assez grande et de structure classique : 
simple ouverture conique, entourée par une lèvre circulaire garnie de 
cils plus longs et armee de trichocystes (toxiques ?) mesurant 5 y. (ces 
mêmes organites existent aussi, épars, dans le cytoplasme). Les cinéties 
méridiennes, au nombre de 40 environ, emprisonnent de nombreux petits 
protrichocystes réfringents. Le macronucleus est un long ruban cylin-
drique souvent assez sinueux et plus ou moins replié sur lui-même. Le 
micronucleus n'a pas été observe. La vacuole pulsatile est terminale et 
assez volumineuse. Le cytoplasme est transparent et incolore (parfois, 
légèrement jaunatre). Les ingestas n'ont pas été observes. 
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Prorodon teres Ehrenberg var. Ictnani n. var. 

FIG. 18. — Prorodon teres var. lemani n. var. 
Aspect general, sur Ie vivant (figure schématique, tres simplifiée). 

(dessin de gauche) 

FIG. 19. — Prorodon vermiforme n. sp. 
a) aspect general, sur Ie vivant (figure tres simplifiée,); 

b) forme générale en extension; c) protrichocystes. 
(dessin de droite) 

petit Prorodon (L : 100 |x) qui rappelle beaucoup Ie P. teres par sa forme 
générale, sa pseudo-nasse k baguettes épaisses et la forme ovalaire du 
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macronucleus, mais en diffère par sa taille plus faible, Ie nombre beau-
coup plus petit des cinéties (36 contre un peu plus de 100 !), la longueur 
plus grande de ses cils, Ie nombre de soies caudales, l'absence des pro-
trichocystes. Ce cilié, que nous considérons, pour Ie moment, comme une 
variété du Prorodon teres, mais qui constitue probablement une espèce 
nouvelle possède, en outre, des alveoles cuticulaires circulaires entou-
rant la base de chaque cil. Le cytoplasme est tres transparent et montre 
admirablement les mitochondries superficielles ovalaires. La vacuole 
pulsatile terminale est souvent composite. 

Prorodon nucleolatus Penard var. magnus n. var. 
(fig. 20) 

Les sables fins de la plage d'Excenevex (Lac Léman) étaient peu-
plés par une abondante population de Prorodon. Parmi les diverses 
espèces que nous avons eu la possibilité d'étudier, une grande forme 
(L = 280-320 (i.) a retenu plus particulièrement notre attention. Tres 
proche, k première vue, du P. nucleolatus (que nous connaissons bien, 
l'ayant souvent rencontre dans la region parisienne), cette nouvelle 
variété s'en distingue par sa taille beaucoup plus grande, sa forme 
allongée (parfois plus encore que nous ne l'avons figure) et les protri-
chocystes, en b^tonnets, qui garnissent les espaces intercinétiques. Les 
autres caractères sont ceux de l'espèce type : bouche armee par des 
trichites k allure de nasse, assez forts trichocystes intercinétiques, gros 
macronucleus spheroidal renfermant un « corps central » avec micro-
nucleus adjacent, vacuoles pulsatiles caudales, cils assez courts. Le nom­
bre de cinéties atteint 160 environ. 

Prorodon nucleolatus Pénard 

Dans les mémes échantillons co-existait l'espèce type P. nucleolatus, 
dont la taille ne dépassait pas 140 [i.. Par ailleurs, les trichites buccaux 
étaient plus courts chez cette espèce, tandis que la forme générale du 
corps était plus ramassée. 

Prorodon diuphanus n. sp. 
(flg. 21) 

A peine visible sous le binoculaire, P. diaphanus se distinguait des 
autres espèces des sables du Léman par sa petite taille (L = 50 [*) et 
par sa grande transparence. De forme ovoïde assez reguliere, P. diapha­
nus est reconvert par une cuticule assez épaisse renfermant des petits 
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protrichocystes incolores. Les cinéties sont au nombre de 22 ou 24 et 
portent des cils tres fins, moyennement longs. La bouche est apicale et 
assez large. Elle est garnie de cils plus longs et plus denses et armee de 
trichocystes plutót courts (les mêmes trichocystes peuvent être observes 
un peu partout, sous la cuticule, mals leur densité générale reste faible). 

FIG. 20. —• Prorodon nucleolatus Pénard var. magnus n. var. 
a) aspect general, sur Ie vivant (figure schématique); b) schema de la region 
buccale; c) trichocystes et protrichocystes, vus de profil; d) protrichocystes, vus 
d e f a c e - (dessin de gauche) 

FIG. 21. — Prorodon diaphanus n. sp. 
Aspect general, sur Ie vivant. 

(dessin de droite) 

Le macronucleus est volumineux, vaguement cylindrique et montre une 
coustriction médiane. Le micronucleus, sphérique ou ovalaire, est assez 
volumineux. La vacuole pulsatile est terminale et montre souvent des 
vacuoles satellites. 



8 0 LES CILIÉS MKSOPSAMMIQUES LITTORAUX 

Prorodon morgani Kahl. 

(flg. 22 A) 

Assez frequent dans les sables saumatres de l'étang du Fournelet 
(Camargue) ce grand Prorodon (L = 280-350 [x) nous semble interme­
diaire entre Ie P. morgani et Ie P. moehiusi, décrits par KAHL (1930). 
En fait, Ie cilié observe par nous, présentait des differences morpho-
logiques sensibles avec ces deux espèces. Tout en l'assimilant, provi-
soirement, au P. morgani, nous pensons qu'il s'agit peut-être d'une 
espèce nouvelle, et nous croyons utile d'en donner une figure schématique 
et une description succincte : la forme générale rappelle beaucoup la 
figure donnée par KAHL (1930, p. 78) pour P. moebiusi : cylindre renflé 
antérieurement et assez pointu postérieurement (aplati au niveau de la 

Fio. 22. — A) Prorodon morgani Kahl (?) 
Figure schématique mont ran t la forme générale, les trichites et trichocystes, 

l 'appareil nucléaire et la vacuole pulsati le. 
B) Prorodon sp. (1) 

Aspect general sur Ie vivant (schématique). 



FAMILL.E DES HOLOPHRYIDAE 8 1 

vacuole pulsatile). Les cinéties, au nombre d'une centaine, emprison-
nent des protrichocystes ovalaires et des trichocystes (toxiques ?) longs 
et recourbés en banane. La bouche est relativement petite, circulaire 
et ne montre pas de « lèvre » bien développée. Armee de longs trichites, 
peu réfringents, l'ouverture buccale est frangée de petites membranelles 
éfiargies (cils modifies ?) tandis que Ie plateau buccal est strié radiai-
rement. A partir de la bouche, et suivant un des méridiens, se développe, 
sur une assez courte longueur, une cinétie particuliere portant d'abord 
des cils plus longs (issus d'une sorte de gouttière recourbée) et ensuite 
des papilles cuticulaires (« borsten », des auteurs allemands ?). L'ap-
pareil nucléaire est constitué par deux macronuclei ovalaires (dispo­
sition qu'on n'observe chez aucune des deux espèces de KAHL, signalées 
plus haut) tandis que Ie micronucleus n'a pas été observe. La vacuole 
pulsatile est terminale. Le cytoplasme, alvéolaire et flbreux, semble 
toujours bourré d'inclusions refringentes de forme particuliere (allongée 
ou en banane). 

Prorodon sp. 

(fig. 22 B) 

Assez frequent dans les sables fins de la plage d'Excenevex, ce 
petit Prorodon (L = 95 IA) ressemblait un peu au P. elegans de 
KAHL (1930) mais s'en distinguait aisément par son aspect pyriforme, 
son appareil nucléaire constitué par quatre macronuclei et deux micro-
toujours bourré d'inclusions refringentes de forme particuliere allon-
gées. 

Prorodon sp. 

Deux autres espèces assimilables vraisemblablement au genre Pro­
rodon ont été aussi observées : 

Une première espèce a été trouvée dans le sable coquillier grossier, 
dragué par 25 m de fond h l'ouest de la base de Bloscon. 

Elle ressemble vaguement è, Prorodon duhius, mais ses cils sont 
beaueoup plus courts et sou corps est recourbé en banane. La bouche 
est une simple ouverture apicale dépourvue de trichites, l'appareil 
nucléaire est constitué par deux macronuclei ovalaires, la vacuole 
contractile est terminale et le cytoplasme est chargé en inclusions 
refringentes et en cristalloïdes allonges. Les cils sont assez courts et 
il exiiste une touffe de soies caudales. Nous ne pensons pas qu'il s'agisse 
d'une nouvelle espèce, mais qu'elle est plutót identifiable k un Prorodon 
marin que nous avons observe a Villefranche-sur-Mer, et qui rappelle 

5 
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Ie Prorodon elegans, (Kahl), lequel, malheureusement, possède un 
macronucleus unique et allongé. 

Une autre espèce a été trouvée dans Ie sable fin et homogene de 
l'Aber de Roscoff. Elle aussi est difficilement assimilable k l'une des 
espèces existantes, et nous avons été tenté de la considérer comme étant 
une nouvelle espèce : Prorodon simplex. Get animal ressemble un pe^i 
è, Prorodon elegans (Kahl) mais Ie noyau est sphérique au lieu d'etre 
allongé et les soies caudales beaucoup trop courtes. Les autres caracté-
ristiques morphologiques de cette espèce sont assez banales : forme 
allongée fuselée, bouche apicale simple et dépourvue de trichites, macro­
nucleus sphérique ou ovalaire, vacuole contractile terminale, protri-
chocystes intercinétiques tres fins et peu abondants, cytoplasme tres 
opaque, bourré d'inclusions et rempli de zooxanthelles vert-bleu. La 
taille de ce cilié oscille autour de 90 (A. 

On observe dans les sables bien d'autres Prorodons, petits ciliés 
se ressemblant beaucoup entre eux, et dont la determination est impos­
sible sans une étude complete, individu par individu, ce qui est évidem-
ment fastidieux, k la longue. Nous pensons done que nous n'avons pas 
épuisé la liste des espèces de Prorodon, qu'on peut rencontrer dans Ie 
sable. 

Genre PLACUS Cohn, 1866 

PIOCMS (Thoracophrya) luciae Kahl 

Trouvé dans Ie sable fin, recueilli devant Ie laboratoire Lacaze 
Duthiers, Placus luciae correspondait assez bien A, la description de 
KAHL. Toutefois, Ie macronucleus nous apparut plus volumineux que 
ne Ie figure eet auteur, et la vacuole contractile nous a semblé être tout 
è, fait terminale. L = 45-50 [A. 

Genre RHAGDOSTOMA Kahl, 1926 

Rhagdostoma roscoffensis n. sp. 
(flg. 23) 

Assez abondant dans un des sables fins de l'Aber de Roscoff, riche 
en Foraminifères, Rhagdostoma roscoffensis est un petit cilié assez 
proche de la R. completum Kahl. I l se distingue, toutefois, asse», faci-
lement, car il est dépourvu de trichites et sa forme générale est plus 
globuleuse. R. roscoffensis est done un infusoire ovoïde, i\ bouche api-
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cale tres simple (ouverture circulaire, bordée d'une petite lèvre garnie 
de cils plus longs) armee de trichocystes (protrichocystes ?) en forme 
de navette. Les cinéties sont méridiennes et supportent des cils assez 
courts. L'appareil nucléaire est constitué par un macronucleus ovalaire 
allongé, contenant des nombreuses nucléoles, flanqué par deux micro-
nuclei elliptiques adjacents. Comme chez les autres espèces du genre, 
R. roscoffensis, se pare d'une longue touffe de soies caudales. Les 
vacuoles pulsatiles sont au nombre de deux et longent un des méridiens 

FIG. 23. — Rhagdostoma roscoffensis n. sp. 
Aspect general sur Ie vivant (figure schématique). 

de la cellule. Le cytoplasme est extrêmement chargé en inclusions (bou­
les rougeültres et globules, vraisemblablement lipidiques). La longueur 
moyenne oscille au tour de 110 jx. 

Genre HELICOPRORODON Fauré-Fremiet, 1950 

Ce genre, créé en 1950 par FAURE-FREMIET pour mieux situer l'es-
pèce Chaenea gigas Kahl, se caractérise par le fait que les cinéties longi-
tudinales s'incurvent vers la droite, en remontant vers le cou, tandis 
que l'une d'entre elle s'incline plus fortement encore pour décrire deux 
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tours de spire, Ie long du bourrelet superficiel péristomien. Cette sorte 
de spire adorale est garnie de cils plus longs et plus serres. Les cinéties 
situées è, droite de cette rangée ciliaire viennent buter contre la spire 
adorale avee une obliquité croissante. 

Plusieurs espèces de ce genre, spéciflquement mésopsammique, se 
rencontrent assez fréquemment dans les sables marins. 

Helicoprorodon gigas (Kahl) 
(fig. 24) 

Cette grande et relativement banale espèce a été découverte par 
KAHL (1933) et re-étudiée par FADRE-FKEMIET (1950) ainsi que par 
BOCK (1952). Elle a été retrouvée aussi par FJELD (1955) qui l'a confon-
due avec Holophrya coronata Maupas. Nous l'avons observée, assez 
régulièrement, dans les sables fins de l'Aber de Roscoff. Sa structure 
générale correspond bien aux descriptions des auteurs precedents : long 
cilié, vermiforme et tres contractile, h cinéties longitudinales s'incur-
vant vers la droite dans la partie antérieure (voir plus haut), bouche 
apicale armee de longs trichites, appareil nucléaire constitué par 15 k 30 
macronuclei en chapelet et uu assez grand nombre de micronuclei, 
grosse vacuole contractile terminale, etc. Nous avons constaté, en outre, 
la presence de protrichocystes sphériques intercinétiques. La seule 
divergence entre les observations des auteurs et les notres, concerne 
la taille de l'animal : 1 000 [x pour KAHL, 600 a 800 \t. pour FAURE-

FREMIET ; 1 200 [/, pour BOCK et seulement 350 k 450 [/. pour les indi-
vidus de Roscoff. Nous avons, toutefois, observe plusieurs fois k Roscoff 
des individus atteignant 2 000 ^ et morphologiquement identiques (sauf, 
peut-être, une structure flbreuse du cytoplasme). Il semble done que 
cette espèce peut montrer d'assez grandes variations de taille qui, la 
contractilité aidant, peuvent jouer entre 220 (/. et 2 000 [j. (d'une fagon 
générale, la taille chez les grandes espèces nématomorphes et contrac-
tiles est une valeur essentiellement relative). 

Helicoprorodon barhattis Bragesco 
(flg. 25) 

Cette curieuse espèce a été trouvée en 1950 dans un sable assez 
fin, mais heterogene et sale de l'Aber de Roscoff. Nous l'avons ensuite 
retrouvée périodiquement, aussi bien a Roscoff que dans les sables fins 
de la plage de Banyuls-sur-Mer. 

De grande taille (400 k 2 000 (i.) Helicoprorodon harbatus est pres-
que identique k l'espèce précédente : aspect vermiforme, cinéties s'incur-
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vant vers la droite, macronuclei en chapelet, vacuole contractile ter­
minale, protrichocytes intercinétiques, etc. Sous Ie binoculaire ou sous 

FIG. 24. — Helicoprorodon (Kahl) 
a) forme de petite ta i l le ; b) forme géante (dessins schématiques). 

(figure de gauche) 

FIG. 25. — Helicoprorodon barbatus Dragesco 
a) aspect general (schématique); b) partie antérieure montrant les appendices or-

nant la spire adorale; c) partie terminale (schématique). 
(figure de droite) 

un faible grossissement, ce cilié est impossible è, différencier de VHeli-
coprorodon gigas Kahl. Ce qui constitue la grande originalité de cette 
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• 

nouvelle espèce, ce sont de curieuses « barbules » ornant, a, intervalles 
réguliers, la spire adorale. Ces excroissances tres fines et capitées 
(rappelant les tentacules des acinétiens) sont au nombre de 10 ü 16 
environ (difficiles k compter, exactement vu leur fragilité et leur trans­
parence). En outre, Helicoprorodon iarbatus montre des trichites plus 
épais, qui rappellent les pseudo-nasses de certains Prorodons. Enflri, 
sur de gros individus, nous avons pu observer l'existence de flus et 
courts trichocystes (toxiques ?) groupés en petits faisceaux et implantés 
perpendiculairement è, la cuticule (explosant sous Taction de certains 
réactifs). Quelques individus montraient aussi des chapelets de bacté-
ries intracytoplasmiques. 

Ce grand cilié est bourré d'inclusions refringentes qui lui donnent 
un aspect sombre (laiteux par reflexion). Moins contractile que l'espèce-
type, eet animal est assez resistant et peut être observe longuement. 
I l nous a semblé plus abondant que Ie H. gigas et, vu la taille et l'appa-
rence identiques, il est probable que ces deux espèces aient été souvent 
confondues. 

Helicoprorodon minntus Bock 
(f ig. 26) 

Décrite par BOCK, en 1952, cette espèce a été retrouvée par nous, 
une année plus tard, dans Ie sable fin de la « place 5 » de SWEDMARK 

(dans l'Aber de Roscoff). Quoique peu abondant, nous avons pu en 
obtenir de bonnes preparations microscopiques, et nous avons pu pré-
ciser les observations de l'auteur allemand. 

Pour commencer, remarquons qu'il existe un désaccord marqué, 
entre nous et BOCK, concernant la taille de l'animal (150 |x pour l'auteur 
allemand et 300 [A pour nous !), ainsi que concernant Ie nombre des 
macronuclei (2 è. 5 pour BOCK et 10 & 14 pour nous). Pour Ie reste, 
nos observations concordent : forme cylindrique assez massive, cinéties 
longitudinales s'incurvant vers la droite pour constituer une spire 
adorale, presque perpendiculaire k l'axe du corps, 5 Jl 9 petits micro-
nuclei, cils caudaux plus longs, nage lente et paresseuse, vacuole pul­
satile laterale (antérieure, d'après BOCK et plutót postérieure pour 
nous). Nous pouvons, en outre, apporter les precisions supplémentaires 
suivantes : la bouche est garnie de longues et fines trichites, les cinéties 
sont au nombre de 50 environ, il existe des trichocystes (de taille tres 
variable), plus fins et plus petits que les trichites, distribués uit peu 
partout, dans Ie cytoplasme, ainsi que des protrichocystes assez gros 
intercinétiques. Le cytoplasme est fibreux et alvéolaires et emprisonne 
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des inclusions diverses. Après fixation, on sous Paction du vert de 
méthyle acétique, les protrichocystes éjectent, vers l'extérieur, un magma 
muqueux abondant. Les cils caudaux sont fortement thigmotactiques. 

I FIG. 26. — Helicoprorodon minutus Bock 
a) aspect general, sur Ie vlvant; b) partie antérieure, sur Ie vivant ; c) appareil 
nucléaire (FEULGEN) ; d) protrichocystes; e) baguettes Intra-cytoplasmiques (sur Ie 
vivant). 

Helicoprorodon multinucleatum n. sp. 

f (fig. 27) 

Cette grande espèce, assez difficile è, différencier de celle que nous 
décrivons plus loin, se retrouve assez régulièrement dans Ie sable fin 
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de PAber de Roscoff. Vermiforme et peu contrac t i le ( longueur moyen­
ne : 1400 (i.) eet Helicoprorodon ressemble beaucoup k l 'espèce-type 
(H. gigas) mais s'en dis t ingue facilement car son appare i l nucléaire 

-J 130^ 

300^ 

Fio. 27. —• Helicoprorodon multinucleatum n. sp. 
a) aspect general (schématique); b) parl ie antérieure; c) partie postérieure. 

es t cons t i tué p a r une quan t i t é de pe t i t s macronucle i sphériques e t 
a u t a n t de micronuclei minuscules . La bouche est è, peu prés ident ique 
è, celle que nous connaissons chez les espèces précédentes, mais la spire 
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adorale est peut-être un peu moins inclinée. Les trichites sont longs et 
nombreux et encombrent aussi Ie cytoplasme en faisceaux tres denses. 
La vacuole contractile est terminale, mais il existe aussi toute une 
série de tres petites vacuoles satellites. Des petits paquets de tricho-
cystes toxiques peuvent être observes dans la partie postérieure du 
corps. Le cytoplasme est encombré d'inclusions variées qui sont k l'ori-
gine de la coloration brune de l'animal. 

Helicoprorodon maximus Dragesco 
(fig. 28) 

Ce cilié extraordinaire, le plus gros que nous ayons jamais vu, a 
été trouvé dans le sable fin de l'Aber oü il est assez frequent dans cer­
tains échantillons (telle la place « 3 ») k Psammodrillus balanoglossoïdes 
de B. SWEDMAEK. Il n'est jamais tres abondant, mais on peut l'obtenir 
è, coup sür en cherchant un peu. On le prendrait d'ailleurs plutót pour 
un ver tant sa taille est gigantesque (jusqu'è, 4 000 [x. de long sur 150 n 
de large) et son aspect laiteux et opalescent, tres caractéristique. Extrê-
mement voisin de VHelicoprorodon multinucleatum, il n'est pas tou-
jours facile a différencier de ce dernier. La difference la plus caracté­
ristique est le fait que H. maximus est tres contractile et montre un 
ectoplasme pouvant se plisser comme chez les Trachelocera. Le nombre 
de cinéties est certainement plus grand (environ 120) et la spire adorale 
s'infléchit tres brutalement pour devenir presque perpendiculaire (de 
sorte que la partie apicale du cilié montre l'existence de trois bourre-
lets garnis de cils plus longs et plus denses). Les trichites buccales sont 
tres longues aussi (35 [x) et forment des paquets tres denses répartis en 
quantité prodigieuse, dans tout le cytoplasme. Ces trichites éjectent, a 
l'occasion, un long filament. Il existe, en outre, des trichocystes plus 
courts (14 (JI) implantés perpendiculairement è, la cuticule et groupés 
en petits paquets. Ces batonnets éjectent, è. leur tour, vers l'extérieur 
un fin filament toxique. La bouche est, en outre, armee par une sorte 
de nasse fibrillaire dont l'aspect, après fixation rappelle ce que l'on voit 
chez.Trachelocerca entzi Kahl. Il existe enfin de petits protrichocystes 
intercinétiques, en forme de navette. L'appareil nucléaire est constitué 
par plusieurs centaines de petits élémennts sphériques mesurant 1,6 k 
1,9 [A (plus petits et plus nombreux que chez H. multinucleatum) ainsi 
que d'innombrables et minuscules micronuclei ( 0 : 0,5 [A). La vacuole 
pulsatile est terminale et de tres grande taille. Le cytoplasme, fibreux, 
est bourré d'inclusions réfringentes et montre aussi des bactéries sym-
biontes et des petits bS,tonnets (L : 7 [i.) mystérieux. Les mitochondries, 
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FIG. 28. — Helicoprorodon maximus Dragesco 

a) aspect general, sur Ie vivant (légèrement contracté) ; b) bouche, sur Ie vivant ; 
c) partie terminale sur Ie v ivant ; d) cuticule plissée k protrichocystes; e) quelques 
noyaux (reaction de FEULGEN) ; f) extension maxima. } 
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ovalaires ou en haltères, sont superficielles. L'ectoplasme est transpa­
rent et se plisse en bourrelets lors de la contraction de l'animal. 

Helicaprorodon sp. 

En dehors des espèces que nous venons de décrire, nous avons ren­
contre dans les sables fins de l'Aber de Roscoff deux ciliés, assez diffi-
ciles k classer et qui représentent, peut-être, des espèces nouvelles. 
Leurs caractéristiques panachées nous inquiètent un peu et nous nous 
contenterons, pour Ie moment, de signaler leur existence : 

Une première espèce est tout k fait voisine de VHélicoprorodon gigas 
Kahl : même forme du corps, bouche, appareil nucléaire, vacuole con­
tractile, etc... Ce cilié est toutefois beaucoup plus grand (jusqu'ü, 2 000 n) 
et montre une particularité cytologique que nous avons rencontrée seu-
lement chez H. maximus, a savoir des faisceaux de trichocystes implan-
tés perpendiculairement k la caticule. Les ingesta semblent être consti-
tuées par des Remanella(l). 

Une autre espèce est tres voisine de Hélicoprorodon multinucleatum, 
mais sa taille est tres faible (200 k 300 \L) et on ne peut compter que 
26 cinéties (au lieu de 80 environ). En outre, la bouche semble être 
armee d'une pseudo-nasse, tandis que la cuticule se plisse comme chez 
H. maximus. 

Systématique et ecologie des Hélicoprorodon 

La systématique des Hélicoprorodon, telle qu'elle résulte de nos 
travaux, n'est pas sans nous inquiéter quelque peu. Si, d'un cóté, des 
espèces comme H. gigas, H. minutus et If. maximus sont extrêmement 
bien définies, et faciles a determiner, il ne reste pas moins vrai que la 
position systématique des espèces comme H. multinucleatum et H. bar-
iatus semble moins solide et repose sur des caractères dont nous igno-
rons la valeur systématique exacte. Si l'on envisage, en outre, les deux 
dernières espèces que nous venons de décrire ainsi que tous les individus, 
observes seulement en passant, qui présentaient souvent des caractères 
panaches, on peut se demander si certaines espèces ne sont pas tres 
plastiques. Toutefois, ce n'est qu'a l'aide de cultures et des études quan-
titatives prolongées qu'on pourra préciser avec certitude l'étendue des 
variations possibles de ces espèces. 

Du point de vue écologique toutes les espèces du genre semblent 
parfaitement adaptées au milieu interstitiel et nous les considérons 
comme étant caractéristiques de la faune microporale (au sens de FAURE-

FRÉMIET, 1950). 
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Genre LACRYMARIA Ehrenberg, 1830 

Ce genre, important et tres caractéristique, est un des plus fre­
quents dans les sables et présente des formes qui semblent être parti-
culières è ce biotope. 

Lacrymaria coronata Clap, et Lachm. 

Cette tres banale espèce marine se retrouve è, peu prés constam-
ment dans les échantillons les plus divers de sables fins un peu sapro-
bes. Ce prédateur, qui a été trouvé aussi par BOCK (1952) k Kiel, n'est 
nullement spécifique et provient certainement de l'eau de mer recou-
vrant la couche sableuse. Trouvant dans certains sables de nombreux 
petits ciliés dont il se nourrit, L. coronata peut se développer rapide-
ment en milieu confine. 

Lacrymaria olor. O.F.M. var. morino Kahl 

Cette variété, trouvée par KAHL en 1933, est tres frequente dans les 
milieux marins, les plus divers, se retrouve régulièrement dans Ie 
sable (FAURE-FRÉMIET, 1950 et BOCK, 1952) et nous l'avons rencontrée 
un peu partout dans l'Aber de Roscoff. Il s'agit, lü aussi, d'une espèce 
dépourvue de signification écologique particuliere. 

Lacrymaria acuta Kahl 
(fig. 296) 

Cette jolie espèce a été décrite par KAHL (1933) qui l'a trouvée dans 
les sables de Kiel. Cet auteur pense qu'elle avait déjè, été vue par 
BÜTSCHLI (qui l 'aurait assimilée è. L. coronata). Nous l'avons retrouvée 
dans Ie sable fin et homogene de l'Aber de Roscoff. Les individus obser­
ves par nous correspondaient tres bien è. la description de KAHL, mais 
nous leur avons trouvé une taille sensiblement plus grande : 450 \i. con-
tre 200 k 300 (x,. L'animal est toutefois tres contractile et les mesures 
restent assez malaisées. 

Cette grande espèce se caractérise par sa forme tres pointue vers 
l'arrière (l'animal entier ressemble assez bien k un fuseau). La cilia-
ture est constituée par 32 k 34 cinéties spiralées, emprisonnant des fins 
protrichocystes sphériques. La bouche est typique du genre et garnie de 
trichites. L'appareil nucléaire est constitué par un gros macronucleus 
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ovalaire et un petit micronucleus aplati. Une vacuole contractile termi­
nale s'avance dans l'extrême pointe caudale. 

FIG. 29 
a) Lacrymaria caudata Kahl, schématique; b) Lacrgmaria acuta Kahl, schématique. 

(dessin de gauche) 

FIG. 30. — Lacrgmaria rotundata Dragesco. Aspect general, sur Ie vivant. 
(dessin de droite) 

Lacrymaria caudata Kahl 
(fig. 29a) 

Découverte par KAHL (1932) dans Ie sable de Kiel, cette jolie espèce 
a été retrouvée par BOCK (1952) et par nous-même vers la même époque 
(dans un sable grossier et heterogene de l'Aber de Roscoff). 

Elle correspond bien è, la description donnée par KAHL mais les 
individus observes par nous étaient légèrement plus petits (60 è. 80 [i. 
contre 80 k 100 [x) tandis que leur extrémité caudale pointue était légè­
rement plus longue. Oette espèce ressemble è, Lacrymaria coronata Clap, 
et Lachm. mais s'en distingue tres facilement, gr&ce k la pointe termi 
nale tres effilée. Assez contractile, sa structure est simple : cinéties 
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légèrement spiralées, bouche typique du genre, garnie de longues tri-
chites, macronucleus allonge, vacuole pulsatile terminale, nombreux gra­
nules réfringents antérieurs. 

Lacrymaria delamarei {1) Dragesco 
(fig. 31) 

Trouvée en 1953 dans Ie sable fin de la plage de Banyuls, 
cette nouvelle espèce, assez abondante par ailleurs, est voisine de Lacry­
maria coronata Clap, et Lachm. mais s'en distingue surtout par son 
macronucleus sphérique. Elle rappelle aussi beaucoup Lacrymaria cohni 

FIG. 31. — Lacrymaria delamarei Dragesco 
a) Aspect general, sur Ie v ivant ; b) extension max ima ; c) contraction max ima ; 
d) Appareil nucléaire (FEULGEN) ; e) fragment du cuticule (montrant protrichocystes 
et trichocystes) ; f) cuticule (vue laterale schématique — mont ran t protrichocystes 
et trichocystes.) 

(1) Dédiée :'i C. DBLAMARE-DEBOUTEVILLE, zoologiste franjais. 

n 
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Kahl, mais la description de cette dernière espèce est insuffisante pour 
nous permettre une identification precise. En effet, la caractéristique 
essentielle de Lacrymaria delamarei ne peut être observée que sous 
l'objectif k immersion : cette espèce, fort banale par son aspect general 
montre, en effet, de fins et courts trichocystes, implantés perpendicu-
lairement a la pellicule. Cette Lacrymaria est assez contractile, de forme 
plutót cylindrique et sa taille varie entre 140 et 180 jx. La bouche, typique 
du genre, est armee de longues trichites, qui peuvent être apergues aussi, 
éparses, dans Ie cytoplasme. Le macronucleus est sphérique et deux è, 
trois micronuclei, tres petits, lui sont accolés. Les cinéties sont bi-
polaires et droites et les espaces intercinétiques sont garnis de tres 
fins protrichocystes transparents (ainsi que des fameux trichocystes, 
signalés plus haut). La vacuole contractile est terminale et montre 
parfois des vacuoles satellites. Des inclusions variées et des grains de 
sable (ingérés) encombrent le cytoplasme, dans sa moitié antérieure. 

Lacrymaria rotundata Dragesco 
(flg. 30) 

Nous avons trouvé cette jolie espèce, en 1950, dans un sable fin 
et homogene de la baie de Primel (Pinistère). 

Les trois individus que nous avons étudiés mesuraient, respective-
ment, 80, 100 et 150 [A de longueur. Tres caractéristique par son corps 
arrondi et sa bouche relativement volumineuse cette espèce montre, entre 
autres, un macronucleus sphérique sans équivalent chez les autres espë-
ces du genre. Les cinéties (au nombre d'une trentaine environ) sont 
bipolaires, droites et garnies de cils courts. Entre les cinéties, on peut 
observer des fins protrichocystes incolores. La bouche montre un volu-
mineux entonnoir buccal; elle est garnie de longues trichites, dont les 
paquets denses encombrent aussi le cytoplasme. La vacuole contractile, 
postérieure, peut atteindre un volume assez considerable. Le cytoplasme 
est incolore et transparent, mais encombré d'inclusions et grains de 
sable, notamment dans la region antérieure du corps. La nage est assez 
lente. 

Ce cilié ne montre aucune des particularités morphologiques des 
espèces constituant la faune microporale typique sauf, peut-être, la pre­
sence de sable intracytoplasmique (ingéré ?). 

» Lacrymaria trichoeystns Dragesco 
(flg. 32) 

Cette nouvelle et grande espèce (L. env. 500 y.) a été trouvée en assez 
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grand nombre d'exemplaires, dans Ie sable fin de la plage de Banyuls-
sur-Mer. 

Sa taille et sa forme allongée, ainsi que sa pointe terminale, la 
rendent tres typique et facile k reconnaltre. Assez contractile, cette 

KOU 

FIG. 32. — Lacrymaria trichocgsfus Dragesco 
a) Aspect general, sur Ie vivant ; b) extension max ima ; e) contraction max ima ; 
d) Appareil nucléaire (FEULGEN) ; e) Protrlchocystes et trichocystes intercinétiques; 
f) portion de cutlcule (contraction) mont ran t les trichocystes, les protrlchocystes, 
les mitochondries et les inclusions. 

espèce a de nombreux points communs avec la L. delamarei Dragesco, 
mais sa taille, la forme de son noyau et sa pointe terminale enlèvent 
toute incertitude quant è. sa determination. • 

Les cinéties, au nombre de 38 environ, sont bi-polaires, droites 
(pouvant se spiraliser légèrement au moment de la contraction). La 
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bouche est typique du genre, garnie de longs cils flexueux et armee de 
trichites allongées, qu'on peut observer aussi, un peu partout, dans Ie 
cytoplasme. 

Entre les cinéties, on peut observer deux sortes d'éléments : des 
protrichocystes extrêmement fins et tres nombreux et des trichocystes 
assez volumineux (L. : 7-8 (i.) pouvant dévaginer vers l'extérieur un 
long filament (toxique ?), comme la plupart des trichocystes des ciliés 
carnassiers. L'appareil nucléaire est aussi assez particulier : macronu-
cleus en forme de lentille bi-convexe et deux k trois micronuclei ova-
laires, encastrés dans des logements prévus dans Ie macronucleus. La 
vacuole contractile terminale peut se fragmenter en plusieurs elements. 
De nombreux grains de sable (ingérés ?) encombrent la region apicale 
(au-dessous de la bouche). Le cytoplasme est incolore et chargé d'inclu-
sions réfringentes. 

Dans les mêmes échantillons de sable, nous avons trouvé un cilié 
presque identique comme aspect : tres allongé, partie terminale pointue, 
sable ingéré, macronucleus lenticulaire, une quarantaine de cinéties, 
grande taille (500 pi). Toutefois, il nous a été impossible de retrouver 
sur cette espèce des trichocystes sous-cuticulaires et nous ne savons pas 
expliquer cette difference (stade physiologique particulier ou espèces 
différentes ?). 

Lacrymaria multinucleata Dragesco 
(fig. 34) 

Cette nouvelle espèce a été trouvée, dès 1950, dans un sable propre 
mais grossier de Duslen (sable immergé) et aussi dans l'Aber de Roscoff. 
La souche la plus commune est de forme allongée (Fig. 34a), mais nous 
avons trouvé aussi bien des souches courtes et trapues (fig. 346') que de 
souches encore plus allongées (fig. 34d). La contractibilité normale de 
l'espèce est d'ailleurs incapable d'expliquer de pareilles differences (la 
masse moyenne du cilié reste è, peu prés constante, mais la longueur 
varie entre 250 n et 600 [L, la moyenne étant environ 350 JA) . Lacrymaria 
typique, k tons points de vue : bouche, cinétome (environ 30 cinéties) 
protrichocystes, vacuole contractile terminale, etc... cette espèce ressem-
ble beaucoup è L. coronata (Clap, et Lachm.) telle qu'elle a été décrite 
par E. FAURE-FRÉMIET (1924), mais s'en différencie aisément par la 
taille plus grande et, surtout, par sou appareil nucléaire, constitué par 
une quarantaine de tres petits inacronuclei, accompagnés de nombreux 
micronuclei (l'espèce décrite par FAURE-FRÉMIET, en 1924, serait d'ail­
leurs plutót la L. cohni de KAHL OU même une espèce nouvelle). 
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Lacrymaria balechi(l) Dragesco 
(flg. 33) 

Cette nouvelle et extraordinaire espèce a été trouvée dans un seul 
échantillon de sable fin de l'Aber de Eoscoff. Tres différente de toutes 
les autres espèces du genre, et nettement aberrante, cette Lacrymaria 
vermiforme est de tres grande taille (L : 700 |JL en moyenne). Les cinéties 
sont bipolaires et les espaces intercinétiques sont garnis de gros protri-
chocystes. La bouche, apicale, montre un court vestibule en entonnoir. 
Elle est garnie de quelques trichites (qu'on peut observer aussi, un peu 
partout, dans Ie cytoplasme). Comme dans toutes les espèces du genre, 
les cinéties deviennent obliques dans la region péribuccale. Dans cette 
region, de gros cinétosomes donnent naissance k d'énormes cils parti-
culiers qui ont tendance è, se replier vers Ie bas dans leur region moyen­
ne (constituant une sorte « d'articulation »). Particularité inédite chez 
une Lacrymaria, l'appareil nucléaire est constitué par un chapelet de 
formations ovalaires( les micronuclei n'ont pas pu étre observes). La 
vacuole contractile est terminale et tres allongée. 

Cette nouvelle Lacrymaria est tres fragile et nous n'avons pas eu 
la possibilité de l'étudier aussi complètement que nous l'aurions désiré. 
Tout en conservant quelques-uns des caractères typiques du genre, cette 
curieuse espèce ne montre pas moins une adaptation incontestable au 
milieu mésopsammique. 

Lacrymaria kahli{l) Dragesco 
(fig. 35) 

Cette curieuse espèce a été trouvée, en 1951, dans un échantillon de 
sable fin de l'Aber de Roscoff. Il est probable qu'elle ait été entrevue 
par KAHL, dès 1933, dans les sables de Kiel, mais en un seul exemplaire. 
Proche de L. olor var. marina, cette nouvelle espèce s'en distingue par 
un corps plus allongé, un « cou » plus court et une pointe caudale 
prononcée. La taille est grande (660 a 1 000 (/. env.). Bouche, appareil 
nucléaire et cinétome sont pareils que chez L. olor var. marina. Il existe 
une vacuole contractile terminale et des protrichocystes intercinétiques. 
Le cytoplasme est chargé en inclusions réfringentes et sa couleur géné­
rale est brunatre (pigment ?). On observe une grande contractibilité, 
avec spiralisation de la ciliature. Depuis cette description nous avons 
fréquemment revue cette espèce qui semble commune a Roscoff. 

(1) Dédiée ;i E. BALECH, protistologue argentin. 
(2) Dédiée k A. KAHL, protistologue allemand. 
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Lacrymaria caudata Kahl var. letnani n. var. 
(fig. 36) 

Trouvée, tout dernièrement, dans les sables du lac Léman cette 
espèce d'eau douce est presque identique k la L. caudata décrite par 
KAHL, et retrouvée par nous a Roscoff. Taille (L. : 90 IA), forme, aspect 

Fio. 33. — Lacrymaria balechi Dragesco 
a) Aspect general (schématlque); b) partle antérieure, sur Ie vivant; c) Protricho-
cystes intercinétiques. (dessin de gauche) 

Fio. 34. — Lacrymaria multinueleata Dragesco 
a) Aspect general, sur Ie vivant ; b) souche normale (de face et de profil); c) petite 
souche tres large; d) longue souche effilée. 

(dessin de droite) 

general sont presque identiques. La variété observée h Excenevex pré­
sente toutefois une partie inférieure plus effilée (avec la region péri-
buccale proéminente), un macronucleus tres allongé et une pointe cau-
dale plus courte. 
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FIG. 35. — Lacrymaria kahli Dragesco 
a) Aspect general, sur Ie vivant ; b) la bouche, sur Ie v ivant ; e) contraction et 
extension maxima (schématique). 
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Lacrymaria pup ui a O.F. Muller 

Toujour» dans les mêmes sables du Léman, cette autre Lacrymaria 
était tres abondante. Longue de 160 [t. et portant 30 cinéties, tres peu 
spiralées, cette espèce correspond parfaitement k L. pupula des auteurs. 

sop 

FIG. 36. — Lacrymaria caudata Kahl var. lemani n. var. 
Aspect general (schématique). 

Importance écologique des Lacrymaria dans Ie milieu interstitiel. 

Il est rare qu'une sable quelconque soit dépourvu de Lacrymaria. 
Bien au contraire, les sables saprobes surtout, montrent un assez grand 
nombre d'individus, d'espèces peu significatives d'ailleurs : L. coronata 
et L. olor var. marina, notamment. Dans certains sables riches en petites 
espèces non caractéristiques : Pleuronema, Gyclidium, Frontonia, etc... 
les Lacrymaria qui abondent dans toute la zone littorale, pénètrent dans 
Ie milieu interstitiel k la recherche des proies. 

Il existe toutefois quelques espèces (nous pensons notamment è 
L. acuta, L. caudata et L. trichocystus) qui, tout en n'étant pas considé-
rablement modifiées par Ie milieu interstitiel, semblent, néanmoins, assez 
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caractéristiques et font partie de la faurmle microporale. D'autres encore 
(L. halechi, L. multinucleata et L. kahli) sont Men adaptées a leur 
habitat et montrent une convergence de forme considerable avec des 
genres tres typiquement mésopsammiques, tels que Trachelocerca et Hé-
licoprorodon. Malheureusement, ce sont lè, des espèces peu fréquentes 
et qui ne peuvent entrer en consideration dans une étude statistique des 
ciliés mésopsammiques les plus typiques. 

Genre CHAENEA, Quennerstedt, 1867 

Chaenea vorax Quenn. 

Cette espèce, extremement commune dans toutes les eaux salées, se 
trouve aussi, parfois en grande quantité, dans des sables fins vaseux 
et tres saprobes. Son développement est consécutif k la presence, en 
nombre suffisant, de nombreux ciliés des genres Gyclydium, Vronéma, 
etc... De toute maniere, on ne peut parier, dans ce cas, de cilié psammo-
bie, Chaenea vorax ne se trouvant dans Ie sable qu'accidentellement. 

Chaenea psammophila n. sp. 
(flg. 37) 

Cette grande espèce a été trouvée dans un sable fin, heterogene et 
un peu saprobe, devant l'Hópital de Eoscoff. Tres contractile, sa taille 
varie entre 350 et 650 [x et, lors de sa plus grande extension, ce cilié 
rappelle tont k fait un Trachelocerca. La partie antérieure effilée se 
termine par une bouche apicale, garnie de cils plus longs et armee de 
trichites longues de 15 p (dont de nombreux faisceaux encombrent Ie 
cytoplasme). Les cinéties, au nombre de 34 environ, sont longitudinales 
et portent des cils assez fins et serres. Le cytoplasme est transparent et 
légèrement vacuolaire et emprisonne l'appareil nucléaire, constitué par 
plusieurs centaines d'éléments sphériques, macronucléaires, dont le dia-
mètre varie de 2 è, 3 microns. L'ectoplasme peut se plisser, au moment 
de la contraction, et l'on remarque aisément un grand nombre de pro-
trichocystes sous-cuticulaires. line vacuole contractile de grande taille, 
k systole lente, orne la partie caudale arrondie. 

Cet infusoire diffère de Chaenea rohusta Kahl par l'absence de 
soies latérales, par des macronuclei plus petits et plus nombreux et par 
l'existence de protrichocystes. Il diffère des diverses espèces d'Hélico-
prorodon et de Trachelocerca par la conformation de la bouche, qui est 
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nettement plus complexe dans ces derniers genres voisins. En attendant 
des precisions concernant Ie Chaenea rohusta de Kahl, que nous n'avons 
jamais eu l'occasion d'observer, nous préférons considérer l'espèce que 
nous venons de décrire comme étant nouvelle. 

FIG. 37. — Chaenea psammophila n. sp. 
a) Forme et taille de l 'animal (quelques noyaux ont été représentés); b) partie 
antérieure montrant la bouche armee de trichites. Ie cytoplasme vacuolalre et 
quelques noyaux; c) structure plissée de la cuticule (animal semi-contracté) et 
protrichocystes intercinétiques. 
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Genre ENCHELYODON Clap, et Lachm., 1858 

Ce genre assez important, surtout parmi les ciliés d'eau douce, 
n'est représenté dans Ie milieu mésopsammique que par deux espèces 
(dont une est nouvelle d'ailleurs) assez peu répandues et nullement 
caractéristiques du point de vue écologique. 

Enchelyodon vaiuolalns n. sp. 
(flg. 38) 

Cette nouvelle espèce a été rencontre, en 1951, dans un sable fin 
de l'Aber de Roscoff et n'a jamais été revue depuis. 

*'' ° - ,° 
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FIG. 38. — Enchelyodon uacuolatas n. sp. 
a) Aspect general sur Ie vivant ; b) schema de l 'appareil nucléaire (avec forme 
générale du corps différente); c) protrichocystes intercinétiques. 

Ovalaire ou cylindrique, ce cilié gymnostome est entièrement recon­
vert de cinéties bipolaires, assez serrées, garnies de cils plutót courts. 
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La bouche est apicale et constitue un large entonnoir s'ouvrant au 
sommet d'un plateau garni de petits trichocystes en navettes, assez 
réfringents (tres différents des trichites ou trichocystes habituels du 
genre). Entre les cinéties, on peut observer de nombreux petits protri-
chocystes sphériques groupés en paquets au milieu de petits rectangles, 
limités par les stries ciliaires et des plis cuticulaires perpendiculaires i\ 
l'axe du corps. 

L'appareil nucléaire est constitue par un gros macronucleus ovalaire 
(montrant des nucléoles assez volumineux), ainsi que d'un micronucleus 
adjacent. Le cytoplasme, assez vacuolaire et transparent, est encombré 
d'inclusions réfringentes, cristalloïdes et nombreux ingestas (Chrypto-
monadines, Dinnoflagellés et Diatomées). La taille est variable, mais 
généralement assez grande : 200 [i de moyenne (entre 100 et 230 JA). La 
nage est lente et accompagnée d'une rotation reguliere autour de l'axe 
du corps du cilié. Nous n'avons pas pu observer, avec certitude, s'il 
existait une vacuole contractile, mais nous pensons qu'elle doit être 
absente. 

Enchelyodon vacuolatus diffère considérablement de toutes les au-
tres espèces du genre (trichocystes, vacuoles contractiles, noyaux) et il 
est difficile de le rapprocher de l'une ou l'autre des espèces déjil con-
nues. Son aspect general et sa bouche nous semblent toutefois assez 
typique du genre (et le petit plateau buccal nous semble un argument 
suffisant pour ne pas le ranger dans le genre Enohelys). 

Enchelyodon laevis Quennerstedt 
(flg. 39) 

Ce Cilié, dont la synonymie est longue et compliquée (il s'est appelé 
successivement Lagynus crassicolis, Maupas 1883, Lagynus sulcatus Grü-
ber 1884, Lagynus ornatus Stokes 1893, Enchelyodon striatus Gour. et 
Roes. 1886, Trachelocera sulcata Kahl 1927, Trachelocera laevis Kahl 
1930) est, en fait, un des ciliés marins les plus ubiquistes et ne se déve-
loppe dans le mésopsammon qu'accidentellement (notamment, a Eoscoff, 
lorsque dans les échantillons, il existe de nombreux StromMdium, nour-
riture favorite de ce prédateur). Nous avons pu obtenir d'énormes quan-
tités en culture, -k partir d'eau de mer, enrichie en petites espèces de 
ciliés divers, Strombidium, Cyclidium, etc... 

Nos observations correspondent parfaitement aux descriptions des 
auteurs antérieurs. Nous ne comprenons toutefois pas la raison pour 
laquelle KAHL (1930) identifie ce cilié au genre Trachelocerca, dont les 
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caractéristiques génériques sont toutes différentes (sauf la contractibi-
lité). En forme de bouteille, Enchelyodon laevis se caractérise par une 
bouche apicale assez étroite, bordée de cils plus longs et serres et armee 
de trichites (dont la disposition apparait assez complexe, après colora­
tion par Ie Mallory). Les cinéties sont méridiennes et emprisonnent de 

'iOjl 

FIG. 39. — Enchelyodon laevis (Quennerstedt) 
Aspect general, sur Ie vivant. 

gros protrichocystes. L'appareil nucléaire est constitué par un macro-
nucleus ovalaire, volumineux, montrant de nombreux nucléoles. Le mi-
cronucleus semble toujours absent (reaction nucleate de FEULGEN). La 
vacuole contractile est terminale et montre deux canaux collecteurs 
marginaux. 
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Familie des TRACHELOCERCIDAE, Kent, 1880. 

Le genre Trachelocerca Ehrenberg 1840, Ie plus caractéristique par-
mi tous les genres de ciliés mésopsammiques étalt, ces dernières années 
encore, d'une complexité inextricable : mélange d'espèces, de genres 
différents, souvent insufïisamment décrites et, la plupart du temps, 
inutilisables pour une determination convenable. KAHL (1930) a bien 
essayé de mettre un peu d'ordre dans cette complexité mais, pour une 
fois, il a plutót compliqué davantage le problème, en incorporant au 
Trachelocerca des espèces de genre voisins ou en décrivant, de fagon 
trop sommaire, des espèces nouvelles. Les caractères choisis par KAHL, 

pour réaliser la clef de determination du genre sont souvent tout a fait 
mineurs et insuffisamment nombreux. Ce même auteur estimait souhai-
table (1933) de subdiviser le genre en trois sous-genres. Dans ces condi­
tions, FAURE-FRÉMIET (1950) admet qu'une revision du groupe est deve-
nue absolument nécessaire, tandis que BOCK (1952) croit a la nécessité 
de la creation d'une familie nouvelle, divisée en plusieurs genres (com­
munication personnelle). Enfin, FJELD (1954) affirme ne pas avoir pu 
se retrouver au milieu de toute une variété de formes, assez déconcer-
tantes, defiant le système actuel de determination (« quite defying the 
existing systematical system »). Remarquons, en passant, que DBLPHY 

(1939) avait, lui aussi propose la subdivision des Trachelocerca en plu­
sieurs genres, mais son étude, tres superficielle, peut être negligee. 

Au moment même oil nous étions decides de créer la familie nou­
velle des Trachelocercidae, nous nous sommes aperyus que Saville KENT 

(1880-1882) avait créé une telle familie qui est tombée dans Poubli par 
la suite. Nos idees sur ce groupe de ciliés ayant change depuis 1880 
nous respectons la priorité de KENT au sujet du nom de familie, mais 
nous sommes forcé d'en donner une diagnose nouvelle. 

Dans ces conditions, nous avons essayé de réaliser cette revision 
complete des Trachelocerca. Ce travail fut long et difficile et l'ensemble 
que nous présentons aujourd'hui est loin d'etre complet et nécessitera 
des retouches et des modifications ultérieures. En effet, et c'est lè, la 
difficulté principale, toutes les Trachelocerca se ressemblent, au point 
que la plupart des espèces sont impossibles k reconnaitre sous la loupe 
binoculaire, ce qui entraine l'obligation d'étudier k fond (avec colora­
tion nucléaire, mesures et même parfois des preparations cytologiquesl 
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tous les individns que l'on rencontre. Comme il arrive pour la plupart 
des ciliés nettement psammiques, on est mal informé concernant l'éten-
due de variabilité des principaux caractères systématiques adoptés, dont 
on ignore, en outre, la valeur réelle (car on ne sait pas encore cultiver 
isolement les espèces typiquement microporales, dont la fragilité est 
extreme). 

Nous avons done essayé de baser notre determination sur Ie ma­
ximum de facteurs possibles en insistant, surtout, sur ceux d'entre eux 
qui nous ont semblé les moins variables : étendue de la zone glabre 
(lorsqu'il y en a une), nombre de cinéties, presence de trichites ou tri-
chocystes, aspect de la terminaison caudale, type de noyaux. D'autres 
caractères : nombre des noyaux, forme générale, taille et type des pro-
trichocytes semblent beaucoup plus sujets i\ caution. 

Pour commencer, il nous a fallu débarrasser la nouvelle familie 
de toutes les espèces qui n'étaient manifestement pas k leur place. C'est 
ainsi que nous avons dü replacer dans Ie genre, originaire, Holoprya 
les trois espèces Trachelocerca (Holophrya) coronata de Morgan, Tra-
chelocerca (Holophrya) oblonga Maupas, Trachelocerca (Holophrya) 
maxima v. Daday, mutées par KAHL (1930), sans aucune raison valable. 
Autre hóte indésirable, Trachelocerca fusca (KAHL 1928) devait être mu-
tée suivant nous dans Ie genre Spathidium. Dernièrement, FJELD (1954) 
ayant déjü range cette espèce dans Ie genre Paraspathidium, nous nous 
déclarons d'accord avec son interpretation (voir plus loin notre étude 
sur Paraspathidium fuscum). Enfin, dernier indésirable, Trachelocerca 
laevis Quennerstedt, assimilée par KAHL (1930) au genre qui nous occupe, 
devra, a notre avis, reprendre sa place (GOURRET et ROESER 1886) dans 
le genre Enchelyodon (voir plus haut notre étude ü ce sujet). II est pro­
bable, pour finir, que Trachelocerca conifera Kahl n'a pas beaucoup k 
voir avec la familie que nous étudions, mais ne l'ayant pas étudié 
nous-même, nous nous abstenons pour le moment de tout changement. 

ITne fois le terrain déblayé, restent environ trente espèces de Tra-
chelocercidae que nous allons diviser en trois genres : Trachelocerca 
Ehrenberg (genre type de la familie) Trachélonema n. gen. et Trachelo-
raphis n. gen. que nous allons définir plus loin. 

Diagnose nouvelle de la familie des Trachelocercidae Kent. 

Ciliés marins de forme tres allongée, extrêmement contractiles et 
généralement tres fragile». Proches des Holophryidae, les Trachelocerci­
dae sont des ciliés Gymnostomes a bouche polaire apicale, souvent 
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armee de trichites ou trichocystes. Ils se distinguent des Holophryidae 
par plusieurs caractères importants : tendance è, la symétrie bi-laté-
rale, par disparition graduelle des cinéties, jusqu'è. l'obtention d'cspèces 
ciliées sur un seul cóté (ce qui n'existe chez aucune Holophryidae), 
contraction méridienne (non spiralée), avec plissement considerable de 
la cuticule, appareil nucléaire typique (proche de celui que nous connais-
sons chez les genres Geleia et Loxodes) dont les macronuclei sont Feul-
gen-négatifs. 

Unité et evolution des Trachelocercidae: affinités et phylogénie. 

En dépit de la grande difference qui sépare les espèces extremes du 
point de vue de leur ciliature, on constate dans la familie de Trachelo­
cercidae une grande unité structurale, accompagnée d'une tres specta­
culaire evolution (presque orthogénétique) qui nous mène depuis les 
espèces ül symétrie axiale et section circulaire qui sont uniformément 
ciliées, jusqu'aux formes tres aplaties k symétrie bilaterale, ciliées uni-
quement sur Pune des faces. Tons les degrés de cette evolution peuvent 
être rencontres chez une foule d'espèces et cette veritable « orthogenèse » 
peut être suivie pas tl pas. D'autre part, si les Trachelocercidae que nous 
considérons les plus primitives, sont des ciliés indiscutablement tres 
proches des Holophryidae (Chaenea, Holophrya), les termes extremes 
de cette evolution (tels les Trachelonema) en sont tres éloignés sur Ie 
plan de la ciliature. L'aplatissement du corps et, parfois aussi, la symé­
trie bilaterale qui accompagnent la reduction du cinétome, nous font 
penser plutót aux Loxodidae ou aux Amphileptidae, quoique la bouche 
soit restée de structure tres primitive. Les Trachelocercidae, familie tres 
riche et tres commune dans Ie milieu interstitiel, constituent un éton-
nant exemple d'évolution tres nettement polarisée. Nous devons recon-
naitre, toutefois, que nous ne voiyons pas, au début, en quoi l'acquisition 
de la structure dorso-ventrale, avec aplatissement considerable du corps, 
pouvait être considérée comme étant une adaptation interessante è, la 
vie dans Ie mésopsammon (nous devons même avouer qu'k notre avis, 
les formes filiformes, k section circulaire, nous semblaient plutót mieux 
adaptées aux interstices d'un sable fin). Il faut remarquer toutefois que 
de tres nombreux ciliés, typiquement mésopsammiques, montrent un 
tres net aplatissement du corps, qui s'accompagne d'une ciliature réduite 
k l'une des deux faces seulement (on peut done admettre que cette 
structure présente l'avantage d'une meilleure adherence au support). 

Sur Ie plan statistique aussi, les chiffres semblent donner raison k 
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notre maniere de voir; en effet, Ie genre Trachelocerca, que nous consi-
dérons comme étant Ie plus primitif, est constitué par 9 espèces, dont 
certaines sont tres communes partout. Le genre Ie plus évolué, par 
contre, compte seulement 3 espèces, toutea assez peu fréquentes. Enfin, 
le genre intermediaire Tracheloraphis, compte environ 15 espèces qui 
sont, soit extrêmement communes, soit, au contraire, assez rares. Plus 
tard, lorsque nos connaissances sur les Trachelocercidae seront plus 
avancées, nous pourrons diviser le genre Tracheloraphis (veritable foure-
tout, pour le moment) en deux ou plusieurs genres, en nous basant sur 
des caractères autres que la reduction de la ciliature. 

Genre TRACHELOCERCA Ehrenberg, 1840 

Diagnose 

Ce genre, type de la familie, se caractérise, d'après nous, par une 
ciliature complete (du type Holophryien) constituée de cinéties méri-
diennes. La section du corps est circulaire ou, plus rarement, elliptique. 
Comme tous les autres ciliés, typiquement mésopsammiques, les Trache­
locerca sont des animaux fragiles, explosant facilement lorsqu'on les 
place entre lame et lamelle. Ces ciliés sont tres frequents dans les sables 
fins, marins ou même saumatres. 

Type du genre : Trachelocerca entzi Kahl. 

Trachelocerca entzi Kahl 
(flg. 40) 

Quoique bien connue déjk dans les milieux les plus varies, T. entzi 
semble être absolument constante dans le sable. Signalée par BOCK 

(1952) dans les sables de Kiel, T. entzi peut être trouvée assez facilement 
dans les sables saprobes de l'Aber de Roscoff. Les exemplaires observes 
par nous correspondent tres exactement k la description et aux figures 
de Kahl (1930). Nous nous contenterons done d'y ajouter quelques dé­
tails, obtenus grace k des preparations cytologiques. Les colorations par-
Ie Mann, le Mallory et l'Hématoxyline ferrique nous ont montré une 
dualité dans la structure squelettique qui arme la bouche; en effet, cette 
dernière est constituée, tout d'abord, par une série de baguettes épais-
ses, curieusement recourbées (voir fig. 40a) et secondairement, par des 
trichites un peu plus court es et assez fines (toxiques ?). Cette structure, 
si compliquée et si curieuse, n'est peut-être pas tres rare chez les Tra-



FAMILLE DES TRACHELOCEHCIDAE 111 

'tOOn 

b. 

Fio. 40. — Trachelocerca entzi Kahl 
a) Aspect general (tres schématique); b) détail de la region buccale (demi-schéma-
t ique) ; c) schema des structures flbrillaires de la region buccale (coupes, coloration 
de Mann, Mallory et Hématoxyline ferrique). 
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FIG. 41. — Evolution probable de la familie des Trachelocercidae 
Tendance k Tapplatissement du corps avec regression de la ciliature 

(figures schématiques mont ran t la section transversale moyenne du corps) 
A) genre Trachelocerca, B) Tracheloraphis aragoi, C) Tracheloraphis incaudatus, 

D) Tracheloraphis swedmarki, E) Tracheloraphis griseus, 
F) Trachelonema grassei. 

chelocercidae (nous en avons vu chez d'autres espèces que nous étudie-
rons plus loin), mais elle est difficile k mettre en evidence^ surtout a 
causes des granules réfringents qui bourrent littéralement la « tête » de 
la plupart de ces ciliés. Les trichites sont visibles aussi par paquets, un 
peu partout dans Ie cytoplasme. En revanche, nous n'avons pas vu les 
« papilles », que décrit KAHL (1930) tout autour de la bouche (il s'agit 
probablement de la « pseudo-nasse », vue dans de mauvaises conditions). 
A Roscoff, T. entzi mesurait entre 200 et 900 y. tandis qu'a Banyuls, la 
taille moyenne était de moitié plus petite. Le nombre de macronuclei 
varie entre 150 et 200 tandis que les cinéties sont au nombre de 34 en­
viron. 

Trachelocerca lenuicoUis Quennerstedt 
(flg. 42 A) 

Peu frequente dans l'Aber de Roscoff, T. tenuicollis correspond 
assez bien k la description de KAHL (1930), mais sa taille est plus petite 
(170 a 200 [A contre 300 (i). La bouche est typique du genre : entonnoir 
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assez évasé montrant une petite échancrure ventrale. Tres contractile, 
cette Trachelocerca est assez plate et transparente. Elle possède deux 

FIG. 42. — A) Trachelocerca tenuicollis Quenn. 
a) aspect general, sur Ie vivant; b) extension moyenne (schématique); c) conjugants. 

B) Trachelocerca minuta n. sp., aspect general, sur Ie vivant. 

macronuclei, mais est dépourvue de vacuole contractile terminale (signa-
lée par les auteurs antérieurs). La pointe caudale n'est pas tres cffilée 
et n'est pas recourbée latéralement. 
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FIG. 43. — Trachelocerca multinucleata n. sp. 
a) Aspect general, sur Ie vivant; b) détail de la bouche; c) protrlchocystcs et plis 
intercinétiques; d) fragment d'appareil nucléaire (Reaction nucléale de FEULGEN), 
e) extension maxima (schématique). 
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Trachelocerca multinucleata n. gp. 
(fig. 43) 

Cette grande espèce (L. = 1 000 k 1 300 JA) était assez frequente dans 
Ie sable fin de l'Aber de Roscoff. EUe rappelle beaucoup Trachelonema 
fasciolata Sauerbrey, mais s'en distingue par Ie fait qu'elle est unifor-
mément ciliée (plus de cent cinéties). Le macronucleus est constitué par 
20 ü 24 elements ovalaires tres peu chromatiques. Le cytoplasme est 
extrêmement alvéolaire et vacuolaire et pratiquement incolore. La bou-
che, simple ouverture béante antérieure, est bordée de cils puissants et 
de quelques fins trichocystes, localises au niveau d'une petite lèvre mé-
diane. Les espaces intercinétiques sont garnis de fins protrichocystes 
a peu prés incolores. T. multinucleata est tres contractile et montre des 
plis cuticulaires (ectoplasmatiques ?) tres apparents. 

Trachelocerca gracilis Dragesco 
(fig. 44 A) 

Assez abondante dans les sables fins de la plage de Banyuls, cette 
nouvelle espèce se caractérise surtout par le fait que la presque totalité 
des individus observes contiennent d'énormes grains de sable, dont l'ori-
gine reste mystérieuse (il semble impossible de concevoir qu'ils aient 
pu être avalés). EUe est assez proche de la T. coluier Kahl, mais nous 
manquons, au sujet de cette dernière, de détails suffisamment précis 
pour être surs de cette identification. De toute maniere, notre T. gracilis 
montre des trichocystes tres typiques (cylindriques et insérés dans des 
plis cuticulaires), mais différents de ceux (tres caractéristiques aussi) 
décrits par KAHL. Enfin, la pointe caudale est plus fine et recourbée 
légèrement de cóté (droite et peu pointue chez T. coluber). T. gracilis 
est recouverte de 25 a 26 cinéties méridiennes, portant des cils assez 
longs. L'appareil nucléaire est constitué par 4 macronuclei et 2 micro-
nuclei (le tout enfermé dans une capsule légèrement jaunÉLtre). La bou-
che est un entonnoir évasé, garni de longs cils ainsi que de protricho­
cystes ovalaires (tous ces protrichocystes explosent sous Paction des 
réactifs pour donner une sorte de gelee muqueuse). Le cytoplasme est 
assez vacuolaire et renferme des inclusions refringentes, des ingesta 
(Diatomées, ciliés Remanella) des mitochondries en haltères, etc. La 
taille varie de 700 a 1 200 (t. 
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FIG. 44. — A) Trachelocerca gracilis Dragesco 
a) Aspect general, sur Ie vivant ; b) détail de la region buccale; c) détail des pro-
trichocystes, vus en coupe; d) aspect de l 'appareil nucléaire (vert de méthyle acé-
t ique) ; e) disproportion entre l 'épaisseur moyenne du corps et la taille considera­
ble des grains de sable ingérés (?). 

B) Trachelocerca geopetiti Dragesco 
a) Aspect general, sur Ie vivant; b) détail de la region apicale; c) duali té des pro-
trichocystes intercinétiques (et inclusions ectoplasmatiques mystérieuses); d) appa-
reil nucléaire (vert de méthyle acétique); e) extension et contraction max ima ; 
f) protrichocystes et inclusions ovalaires, vus latéralement. 
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Trachelocerca lacrymariae Dragesco 
(flg. 45 B) 

Peu frequente, cette nouvelle Trachelocerca a été vue a plusieurs 
reprises dans Ie sable fin de la plage de Banylus. Assez difficile si classer, 
car présentant des caractères panaches, T. lacrymariae montre un appa-

\J 
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FIG. 45. — A)Trachelocerca binucleata n. sp. 
a) Aspect general, sur Ie vivant; b) détail de la partie apicale; c) détail des tricho-
cystes globulaires; d) trichocystes après explosion; e) appareil nucléaire (vert de 
méthyle acétique); f) extension max ima; g) contraction maxima. 

B) Trachelocerca lacrymariae Dragesco : 
a) aspect general, sur Ie vivant ; b) détail de la bouche; e) contraction maxima 
(schématique). 



118 Ut8 ("ILIÉS MÉSOPSAMMIQUES LITTORAUX 

reil nucléaire et un ectoplasme plissé, du type Trachelocerca, tandis que 
les cinéties de la region buccale s'infléchissent légèrement en spirale, 
comme chez les Lacrymaria (toutefois, cette spiralisation ne s'accom-
pagne pas d'une specialisation de la partie apicale). Il existe aussi une 
vacuole pulsatile terminale (fait rare chez les Trachelocerca) disposée 
comme chez les Lacrymaria. Les cinéties, au nombre de 33 tl 36, ne 
montrent pas de disposition spiralée (elles sont méridiennes sur tont 
l'ensemble du corps). Les espaces intercinétiques sont tres plissés, mais 
dépourvus de protrichocystes (qui sont la regie générale chez les Lacry­
maria). Les macro nuclei, au nombre de 5, sont du type Trachelocerca 
(voir plus loin, pour la description cytologique), tandis que Ie micro-
nucleus, unique, est du type habituel. La bouche est une simple ouver­
ture assez étroite, suivie par un pharynx assez indistinct. Il n'y a pas 
de trichites ni de trichocystes. Le cytoplasme est chargé de granules 
refringents (réserves ?). La taille (tres variable suivant contraction) 
atteint seulement 180 [x. 

Trachelocerca geopetiti (1) Dragesco 
(flg. 44b) 

Assez frequente dans les sables fins devant les laboratoires Arago 
(Banyuls) et assez proche de notre T. gracilis (voir plus haut), T. geo­
petiti est beaucoup plus grande (L = 1 000 a 1 800 |i)j possède 50 ciné­
ties méridiennes (contre 25 chez T. gracilis) et sa region caudale est 
large et arrondie. Enfin, dernière et curieuse particularité, T. geopetiti 
est littéralement bourrée de curieuses inclusions ovalaires superficielles 
(sous-cuticulaires). L'appareil nucléaire est constitué par 4 macronu-
clei et 2 micronuclei. Les cinéties ont tendance a se tordre un peu en 
spirale vers la bouche (qui est classique : simple entonnoir dépourvu 
de trichites) et emprisonnent les plis cuticulaires ainsi que deux sortes 
de protrichocystes : gros ovalaires jaunes et petits sphériques incolores. 
Le cytoplasme est vacuolaire et spumeux. 

Trachelocerca schvlzei (2) n. sp. 
(flg. 46) 

Espèce d'eau saumatre, Trachelocerca schulzei n'est peut-être qu'une 
variété de la T. gracilis. Trouvée dans le sable saumatre (è, 4 % de 
chlorinité) d'une petite piece d'eau du Canet, cette tres flliforme Tra­
chelocerca présente la même forme, le même appareil nucléaire et le 

(1) Dédiée a G. PETIT, professeur a la Sorbonne, zoologiste francais. 
(2) Dédié k E. SCHULZE, zoologiste allemand (Kiel). 
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même nombre de cinéties que T. gracilis. En revanche, la bouche est 
plus petite, la taille générale plus faible (1 : 650 IJL) et les protrichocystes 
ont une forme plus ovalaire tout en étant plus petits et libres (non 

'ii;1-i i j l. 

lüOfi 

FIG. 46. — Trachelocerca schulzei n. sp. : 
a) aspect general, sur Ie vivant ; b) détail de la region antér ieure; c) détail de la 
region moyenne du corps; d) protrichocystes interclnétiques; e) appareil nucléaire. 

englobés dans des petits plis cuticulaires individuels). En outre, nous 
n'avons jamais vu des grains de sable intracytoplasmiques. Le cyto-
plasme est jaunatre, encombré d'inclusions refringentes ovalaires, et 
tres vacuolaire. 
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Trachelocerca binucleata n. sp. 
(flg. 45 A) 

Trouvée épisodiquement, dans Ie sable fin de la plage de Carantec 
(Finistère), Trachelocerca hinucleata se distingue tres aisément, de toutes 
les autres espèces du genre, par toute une série de caractères : forme 
assez arrondie postérieurement (en bouteille), cinéties méridiennes au 
nombre de 20 ü 22, portant des oils longs assez serres, trichocystes 
sphériques tres réfringents (envacuolés) d'aspect brunatre, éjectant, 
sous Taction du vert de méthyle acétique, un assez long filament, macro-
nucleus double (du type Trachelocerca) englobant un micronucleus sphé-
rique volumineux. Entre les cinéties on apergoit les plis cuticulaires peu 
apparents, ainsi que des protrichocystes tres fins. La bouche est assez 
grande, frangée de forts cils serres et ne montre pas de différenciation 
particuliere. Le cytoplasme est bourré d'inclusions. Longueur = 130 & 
190 pi. 

Trachelocerca minnta n. sp. 
(flg. 42 B) 

Trouvée dans le sable fin de l'Aber de Eoscoff, cette tres petite 
espèce (L = 80 è 110 y.) se montre tres nettement caractérisée par sa 
forme en massue, élargie et arrondie postérieurement (mais avec un 
« cou » tres grêle). La bouche est tres simple et l'appareil nucléaire est 
constitué par six macronuclei et deux micronuclei. Les cinéties (nombre 
non determine) sont méridiennes et n'emprisonnent pas de protricho­
cystes. 

Genre TRACHELORAPHIS n. gen. 

Diagnose 

Ce nouveau genre riche en espèces, généralement tres répandues, est 
constitué soit par les ciliés qui étaient autrefois classes dans le genre 
Trachelocerca soit par des espèces nouvelles. En vérité, Ie genre Tra-
cheloraphis est un genre heterogene, comportant toutes les espèces qui 
ne peuvent être classées dans les deux genres extremes de l'évolution 
des Trachelocercidae. Il s'agit done d'infusoires tres allonges mais tl 
ciliature réduite et montrant une tendance è, l'aplatissement du corps. 
Les cinéties ne sont jamais localisées sur l'une des faces, mais limitent 
seulement une zone glabre dont l'étendue est toujours inférieure k 
l'étendue de la zone ciliée. Type du genre Tracheloraphis phoenicopterus 
(Cohn.). 
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Trackeloraphis (Trachelocerca) phoenicopterus (Cohn.) 
(flg. 47) 

Ce cilié, un des plus communs dans les eaux marines saprobes, est 
aussl tres frequent dans les sables riches en matières organiques. Ren-

Fio. 47. — Tracheloraphis phoenicopterus (Cohn) : 
a) aspect general, sur Ie vlvant (sehématique); b) détail de la part ie antér ieure ; 
c) détail du cinétome (argyrome, cinétosomes, cinéties) d'après une impregnation 
h l 'argent. 
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contré aussi par BOCK^, dans les sables de la region de Kiel, T. phoeni-
copterus semble done avoir une distribution tres large. Il est done pos­
sible que des espèces comme Trachelocerca entzi et Tracheloraphis 
phoenicopterus soient tres anciennes, car elles sont peu spécifiques du 
point de vue écologique. En revanche, la plupart des autres espèces de 
la familie sont exclusivement mésopsammiques (d'oü une evolution 
incontestable qui est allee de pair avec une modification morphologique, 
peut être adaptive, mais dont Ie sens exact nous échape). 

T. phoenicopterus ayant été extrêmement étudiée (GRÜBER, 1884; 
LEBEDEW, 1909; de MORGAN, 1926; CALKINS, 1902, etc.), il est inutile de 
nous y attarder. Toutefois, pour éviter des recherches bibliographiques 
k nos lecteurs, nous décrivons cette espèce, en peu de mots : cilié de 
grande taille (300 k 1 600 [i) tres contractile, T. phoenicopterus se carac-
térise par ses macronuclei ovalaires, au nombre de 4 è. 12 (en moyenne) 
et dont la structure, assez particuliere, est bien connue (LEBEDEW, de 
MORGAN), sa bouche en entonnoir disymétrique (montrant une échan-
crure profonde médiane), les cinéties méridiennes, au nombre de 20 en­
viron (impregnation argentique), la zone non ciliée assez large (corres-
pondant k environ 4 cinéties), etc. Par ailleurs, T. phoenicopterus pré­
sente des trichocystes péribuccaux en forme de navettes, des plis cuti-
culaires tres apparents garnis de fins protrichocystes, ainsi qu'une 
extrémité terminale recourbée en forme de bec (vers la droite, si l'on 
regarde Ie cilié dirigé avec la face glabre vers soi). 

Tracheloraphis (Trachelocerca) aragoi (Dragesco) 
(flg. 48) 

Assez peu frequent dans les sables fins de la plage de Banyuls, 
Tracheloraphis aragoi se différencie tres nettement de toutes les autres 
espèces du genre par plusieurs caractères particuliers : la zone non 
ciliée est étroite (correspondant a environ deux cinéties) et emprisonne 
des elements vacuolaires (inclusions ?) superficiels, de forme discoïde, 
de couleur vert-clair (nous ignorons la nature de ces étranges inclu­
sions), les espaces intercinétiques sont garnis d'amas réguliers de trèa 
forts trichocystes (ou protrichocystes) tres allonges et faisant hernie 
dans des plis cuticulaires particuliers (il existe, en outre, des protri­
chocystes normaux, tres petits, répartis uniformément). Les macro­
nuclei, au nombre de six et enfermés dans une capsule, emprisonnent 
de grands et curieux cristalloïdes géométriques transparents. Par ail­
leurs, Ie nombre des cinéties atteint 26 a 28, la bouche est du type habi-
tuel (entonnoir évasé garni de trichocystes ovalaires) tandis que la ter-
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minaison caudale est pointue et recourbée latéralement. Tres contractile, 
T. aragoi est un cilié de grande taille (L = 1 500 (j.) et de couleur légè-
rement jaunatre. 

FIG. 48. — Tracheloraphis aragoi (Dragesco) : 
a) Aspect general, sur Ie vivant ; b) détail de la partie antér ieure; c) détail de la 
region moyenne du corps (sur Ie vivant), d) détail de la region caudale (de face et 
de profil); e) crilstalloïdes intranucléaires (sur Ie vivant) ; f) protrichocystes 
intercinétiques (dualité); g) contraction maxima. 
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Tracheloraphis remanei n. sp. (1) 
(flg. 49 A) 

Très difficile è, étudier, è, cause de sa grande fragilité (cytolise ins-
tantanée au contact du verre) T. remanei est une grande espèce 

FIG. 49. — A) Tracheloraphis remanei n. sp. 
a) Aspect general, sur Ie v ivant ; b) détail de la region apicale; c) vues schématiques 
de la section transversale du corps a divers niveaux (I : antérieur, II : median, 
III : postér ieur) ; d) extension maxima (avec indication des regions figurant dans 
les coupes, I, II et III) . 

B) Tracheloraphis prenanti n. sp. : 
a) aspect general, sur Ie v ivant ; b) détail de la region apicale (sur Ie v ivant ) ; 
c) contraction assymétr ique; d) extension maxima. 

(1) Dédiée au Prof. A. REMANE, zoologiste allemand (Kiel). 
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(L = 1 000 |x) trouvée dans Ie sable fln de l'Aber de Roscoff. Détail assez 
caractéristique, T. remanei montre une zone glabre, ayant tendance k se 
creuser en gouttière évasée dans la region du cou, tandis qu'elle se refer-
me ensuite pour constituer un veritable pli dans la region médiane. De 
forme assez massive et de couleur brune (inclusions) cette nouvelle Tra-
cheloraphis possède une bouche de taille moyenne garnie de trichocystes 
ovalaires refringents. L'appareil nucléaire est enfermé dans une capsule 
centrale et comporte 5 è, 6 macronuclei et un nombre indéterminé de 
micronuclei. Les cinéties méridiennes (dont Ie nombre n'a pas pu être 
determine) emprisonnent des protrichocystes assez flus. L'extrémité 
caudale est pointue et recourbée. 

Tracheloraphis dracht (1) n. sp. 
(fig. 50 B) 

Tres frequente dans Ie sable heterogene et un peu vaseux du fond 
de l'Aber, ainsi qu'è, la place « 3 » de SWEDMARK^ cette nouvelle espèce 
ne correspond è, aucune des espèces décrites par KAHL (1930, 1933 et 
1935). Cilié de grande taille (L = 1 300 è 2 000 |») T. drachi se caractérise 
par sa couleur brun-clair ou jaune, sa forme un peu ventrue mais effilée 
postérieurement (region caudale pointue mais courte et large), son amas 
de 12 macronuclei et 2 è, 5 micronuclei, enfermés dans une grosse 
capsule centrale, sa large zone glabre, ses 28 è, 30 cinéties, légèrement 
spiralées, la dualité de ses protrichocystes, les uns gros, tres refrin­
gents et ovalaires (explosant sous Paction du vert de méthyle acétique 
pour donner un mucilage) et les autres, tres fins et transparents. La 
bouche est un entonnoir simple, dépourvu de trichocystes. 

Tracheloraphis (Trachelocerca) incaudatus (Kahl) 
(fig. 50 A) 

Cette espèce, trouvée dans Ie sable fin de l'Aber, est probablement 
assimilable k la T. incaudata de KAHL (1933). En fait, nous constatons 
quelques differences entre nos observations et la description, tres som-
maire, de l'auteur allemand. La plus importante concerne l'appareil 
nucléaire, qui est constitué par 6 macronuclei et 2 micronuclei, enfermés 
dans une capsule (un seul macronucleus volumineux, d'après KAHL 

(1935) mais, en fait, eet auteur ne dit pas un mot de l'appareil nucléaire, 
dans sa description de 1933, tandis que sa figure semble indiquer l'exis-
tence de plusieurs macronuclei). La bouche est du type habituel et son 

(1) Dédiée au Prof. P. DRACH, zoologiste frangais. 
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ouverture est bordée de trichocystes en navettes. La zone non ciliée est 
étroite (d'une largeur correspondant è la valeur de 4 cinéties environ) 
et renferme de gros protrichocystes réfringents (d'oü la couleur brunSire 

FIG. 50. — A) Tracheloraphis incaudatus (Kahl) : 
a) Aspect general, sur Ie vivant; b) détail de la bouche (sur Ie vivant); e) détail 
de la region terminale; d) protrichocystes intercinétiques et plis cuticulaires. 

B) Tracheloraphis drachi n. sp. : 
a) Aspect general, sur Ie vivant; b) détail de la region apicale; c) dualité des pro­
trichocystes (gros, ovalaires, bruns et petits, incolores); d) les mêmes vus de profil. 
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du cilié). Ces mêmes protrichocystes garnissent aussi les plis cuticulaires, 
que l'on apergoit entre les 32 cinéties méridiennes. De taille moyenne 
(L = 400 a 650 (A), T. incaudatus est arrondi postérieurement et semble 
tres fragile. Le cytoplasme est tres chargé en inclusions diverses. 

Tracheloraphis (Trachelocerca) fasciolattis (Sauerbrey) 
(fig. 57) 

Assez facile k reconnaltre grS.ce a sa grande taille (L = 1 000 k 
2 200 [/.) et sa couleur brune, T. fasciolatus est commun dans les sables 
flus (SAUERBREY^ 1928; KAHL, 1935; BOCK;, 1952, e tc) . Nous la rencon-
trons périodiquement dans le mésopsammon de la region dé Roscoff. La 
description de SAUERBREY (1928) étant pratiquement inutilisable, il faut 
se référer k KAHL (1935) pour avoir quelques détails morphologiques 
précis. Nous pensons done qu'il est preferable d'en donner ici une nou­
velle description, tres succincte : assez massive, mais pouvant s'allonger 
considérablement k l'occasion, T. fasciolatus possède un appareil nu­
cléaire assez proche de celui de la T. phoenicopterus : 16 è 20 macronuclei 
ovalaires (une douzaine d'après KAHL), accompagnés par d'assez nom-
breux micronuclei sphériques. Le nombre des cinéties est tres grand 
(44 k 58, suivant les cas) et les protrichocystes (qui sont intercinétiques 
ou garnissent, uniformément, la zone glabre qui n'est pas tres large) sont 
de couleur brune ou noiratre. Ils explosent sous Paction du vert de 
méthyle acétique. La bouche est un simple entonnoir (nous n'avons pas 
vu de trichocystes, mais les observations sont rendues tres difficiles par 
les nombreuses inclusions refringentes qui remplissent complètement la 
«tête » de l'animal). Au moment de la contraction, qui est tres vio­
lente, le cilié se courbe « en banane », car la zone non ciliée est dépour-
vue de myonèmes. Le cytoplasme est tres vacuolaire et renferme des 
inclusions et des ingesta. 

Tracheloraphis teissieri (1) n. sp. 
(flg. 51) 

Cette belle espèce, trouvée dans le sable fin de I'Aber de Roscoff, 
mesure entre 500 et 900 y. et sa forme est extrémement effilée. L'appa-
reil nucléaire rappelle celui du T. fasciolatus (18 k 21 macronuclei, 
ovalaires ou sphériques, et 6 ft 8 micronuclei). T. teissieri s'en distingue 
facilement par sa minceur, son petit nombre de cinéties (9 k 10 au lieu 
d'une cinquantaine) et sa couleur jaune paille (due a des protricho-

(1) Dédiée au Prof. G. TEISSIER, directeur du Laboratoire de Roscoff. 
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e. 

FIG. 51. — Tracheloraphis teissieri n. sp. : 
a) Aspect general, sur Ie v ivant ; b) détail de la region apicale; c) détail de la 
region moyenne du corps (montrant l 'étendue de la zone non-ciliée); d) détail de 
la pointe caudale; e) protrichocystes intercinétiques; f) appareil nucléaire (FEULGEN) 
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Fio. 52. — A) Tracheloraphis gracilis n. sp. : 
a) Aspect general sur Ie vivant (schématique); b) détail de la region apicale; c) plis 
ectoplasmatiqnes k protrichocystes; d) protrichocystes et Mtonnets intercinétiques. 

B) Tracheloraphis hyalinum n. sp. : 
a) Aspect general, sur Ie vivant ; b) détail de la region buccale; e) détail de la region 
moyenne du corps (sur Ie vivant). 
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cystes, brunatres, tres petits et sphériques). La zone glabre est assez 
large et garnie des même protrichocystes bruns. La pointe caudale est 
effilée et recourbée latéralement. La bouche est un simple entonnoir 
apical évasé dépourvu de trichocystes. Les myonèmes étant localises 
uniquement sur la face ciliée, la contraction est asymétrique. Le cyto-
plasme est transparent, mais chargé en inclusions diverses (dont des 
cristalloïdes aux formes géométriques). 

Tracheloraphis prenanti (1) n. sp. 
(flg. 49 B) 

Trouvée dans Ie sable fln de l'Aber de Roscoff, ainsi que dans un 
échantillon d'eau saumatre de la region de Banyuls, cette nouvelle 
espèce est assez variable, mais peut être décrite comme suit : de grande 
ou tres grande taille (L = 400 k 2 000 [A) la forme du corps est tres 
allongée (flliforme) avec un cou effilé et une pointe caudale recourbée. 
La bouche est un simple entonnoir garni de quelques trichocystes (ou 
protrichocystes) ovalaires. La zone glabre est étendue et entraine une 
contraction asymétrique. Elle est recouverte, ainsi que les espaces inter-
cinétiques, par des protrichocytes ovoïdes, assez réfringents. Le nombre 
de cinéties semble varier entre 20 et 25. L'appareil nucléaire, enfermé 
dans une zone capsulaire, comporte six k huit macronuclei, ainsi que 
2 è, 3 micronuclei sphériques (les macronuclei ont l'aspect caractéris-
tique du genre et sont presque entièrement dépourvus d'acide thymo-
nucléique). Cette espèce, que nous considèrons comme évoluée, montre un 
aplatissement sensible du corps (de sorte que la zone ciliée est constituée 
par une surface presque plane, d'oü peut-être meilleure adherence au 
substrat). Ce cilié est assez contractile (cuticule plissée) et tres trans­
parent. Le cytoplasme est tres vacuolaire et contient de nombreux ingesta 
(Flagellés) ainsi que des inclusions variées. 

Certains individus (variétés ?) possèdaient 14 i 17 cinéties seule-
ment ainsi que des protrichocystes de deux types (assez gros, ovalaires 
et tres fins, incolores). 

Tracheloraphis hyalinum n. sp. 
(fig. 52 B) 

Cette grande espèce (L = plus de 1500 [/.) est assez proche de 
T. prenanti, mais s'en différencie par toute une série de caractères : elle 
est plus massive, sa terminaison caudale est plus large et non recour-

(1) Dédiée au Prof. M. PRENANT, biologiste franjais. 
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bée, son appareil nucléaire est constitué par 5 elements macronucléaires 
et deux mieronuclei (qui ne semblent pas être enfermés dans une cap­
sule), les pi'otrichocystes intercinétiques sont d'une extreme finesse et 
tres difficilement visibles. Elle diffère aussi du T. phoenicopterus par sa 
zone glabre plus large, son appareil nucléaire reduit et sa pointe cau-
dale massive. La structure de la bopche a pu être étudiée avec plus de 
détails que d'habitude (les granules réfringents, qui sont généralement 
accumulés dans cette region, n'étaient pas tres denses dans ce cas par­
ticulier) : il s'agit d'une petite ouverture, en entonnoir, qui s'ouvre au 
milieu d'une sorte de coupe évasée bordée tout autour par une frange 
de longs cils, issus d'une gouttière qui borde Ie bourrelet apical. Une 
échancrure médiane se détache du bord de la coupe évasée pour se 
raccorder avec les cinéties extremes de la zone glabre, qui portent des 
cils tres longs et serres (surtout sur Ie cóté droit). Une différenciation 
particuliere, des cils bordant la zone glabre a été décrite par KAHL (1930, 
1933, 1935) pour plusieurs espèces et constitué, d'après nos propres 
observations soit un allongement des cils (qui deviennent raides) soit 
un accroissement de leur densité. La bouche de T. hyalinum est süre-
ment dépourvue de trichites ou de trichocystes. Le cytoplasme est inco-
lore et emprisonne quelques inclusions (dont des cristalloïdes). T. hya­
linum est peu frequent dans les sables fins de Eoscoff. 

Tracheloraphis .sivedrnarki i \ ] sp. 
(fig. 53 A) 

Assez proche de T. incaudatus Kahl cette nouvelle espèce s'en 
distingue surtout par sa bouche, d'une structure tres différente : enton­
noir plus petit et moins évasé, entouré par des cils de deux types (longs 
et flexueux et courts et tres recourbés) et armee par des trichites, ainsi 
que par le nombre de ses cinéties (12 k 13 contre une trentainee). T. swed-
markt a été trouvé dans les sables fins de l'Aber de Eoscoff et sa teinte 
générale est brune. Arrondie postérieurement, (comme T. incaudatus) 
cette nouvelle espèce possède une zone glabre assez étroite, garnie 
(comme les espaces intercinétiques plissés) de protrichocytes noirAtres 
(par suite de l'existence d'une zone glabre, la contraction est asymétri-
que, comme chez la plupart des Trachelocercidae de ce type). L'appa-
reil nucléaire est constitué par quatre macronuclei et deux mieronuclei 
qui ne semblent pas enfermés dans une capsule. La taille varie entre 400 
et 800 IA. 

(1) Dédiée a B. SWEDMARK, zoologiste suédois. 
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FIG. 53. — A) Tracheloraphis swedmarki n. sp. : 
a) Aspect general sur Ie vivant (tres schématique); b) détail de la bouche; c) détai l 
de Ia region moyenne du corps; d) protrichocystes intercinét iques; e) appareil 
nucléaire encapsulé (vert de méthyle acétique). 

B) Tracheloraphis griseus Kahl : 
a) Aspect general, sur Ie vivant ; b) extension max ima ; c) torsion du corps en hélice; 
d) étendue de Ia zone glabre. 



FAMILLE DES TRACHELOCERCIDAE 133 

Traxheloraphis gracilis n. sp. 
(flg. 52 A) 

Tres frequente dans les sables fins de l'Aber de Roscoff, cette nou­
velle espèce ressemble k T. incaudatus Kahl mals s'en différencie par 
une forme plus fine, une zone glabre plus étendue et des cinéties moins 
nombreuses (au nombre de 12 k 13 seulement), légèrement spiralées au 
niveau de la bouche. La bouche de T. gracilis est un petit entonnoir 
profond, garni sur son bord supérieur de quelques trichocystes tres fins. 
Les cinéties s'incurvent au niveau du bourrelet qui entoure la bouche 
pour donner naissance ü de tres longs cils. L'appareil nucléaire est 
constitué par 4 è. 6 macronuclei et deux micronuclei. Les cinéties méri-
diennes emprisonnent des plis cuticulaires garnis de protrichocystes 
ovalaires. D'une longueur de 400 k 800 n. T. gracilis montre une section 
ovalaire, est incolore (ou jauniltre) et son cytoplasme renferme des 
bMonnets réfringents (dont nous ignorons la nature) ainsi que des 
ingesta varies (Diatomées). 

Dans les sables fins du chenal de l'Ile Verte, nous avons trouvé une 
espèce proche de la précédente (14 cinéties, taille 450 n, forme tres allon-
gée) mais comportant 8 macronuclei enfermés dans une capsule, ainsi 
qu'une zone glabre plus étendue, remplie d'énormes protrichocytes. 

Tracheloraphis enigmaticus n. sp. ? 
(flg. 54) 

Trouvé dans Ie sable fin de l'Aber de Roscoff, en tres petit nombre 
d'exemplaires, T. enigmaticus montre des caractères communs a plu-
sieurs espèces : forme tres fine, taille moyenne (600 n), zone glabre 
assez large, cinq macrunuclei rassemblés au milieu de la cellule, protri­
chocytes ovalaires volumineux, contraction disymétrique, etc. Particu-
larité curieuse : la bouche finit par deux plateaux sondes sans ouver­
ture aucune. Mais des observations supplémentaires seraient indispen-
sables avant de se prononcer k ce sujet. 

TrocJidoropfcis (Trachelocerca) grisetis Kahl 
(flg. 53 B) 

Cette espèce, peut-être assimilable k la Trachelocerca grisea de 
KAHL (133, 1935) est assez frequente dans Ie sable fin de l'Aber de 
Roscoff. Terme extreme de devolution des Tracheloraphis, et done tres 
proche des Trachelonéma, cette espèce se caractérise par son grand apla-
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tissement, accompagné d'une importante reduction de la ciliature (d 
première vue, ce cilié parait hémi-cilié, mais un examen plus attentif 
montre que quelques cinéties arrivent a remonter sur les bords de la 
face glabre). La forme plate et la ciliature thigmotactique donnent au 
T. griseus Failure d'une Tracheloncma, d'autant plus que Ie corps peut 

iOOji 

< : M& 

a. 
FIG. 54. — Tracheloraphis enigmaticus n. sp. : 

a) Aspect general, sur Ie vlvant (figure schématique); b) détail de la region buccale. 

s'enrouler pendant la nage, comme un ruban de Gentrophorella. La 
forme du corps est large et lancéolée, avec un cou tres long et une 
pointe caudale légèrement déjetée de coté. La bouche, qui n'est qu'une 
ouverture étroite, au sommet d'une sorte de papille centrale (bec), est 
entourée de cils tres longs et serres. L'appareil nucléaire est constitué 
par 6 macronuclei et un micronucleus. Les cinéties (au nombre de 18 il 
20 environ) emprisonnent quelques protrichocystes qu'on apergoit aussi, 
régulièrement répartis, sur tonte la face glabre. 
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Genre TRACHELONEMA n. gen. 

Diagnose 

Terme final de revolution probable de la familie des Traehelocerci-
dae, les Trachelonema sont encore des ciliés tres allonges mais hémi-
ciliées et montrant un grand aplatisseinent du corps (qui s'accompagne 
d'une regression complete de la ciliature sur l'une des faces, qui devient 
done entièrement glabre). Type du genre : Trachelonema longi-
collis n. sp. 

Trachelonema longicollis n. sp. 
(fig. 55) 

Cette belle espèce, trouvée dans les sables de Eoscoff, transparente 
et assez volumineuse (L = 600 k 900 [/.), est caractérisée par sou grand 
aplatissement (l'animal s'enroule en ruban, pendant la natation, comme 
les Centrophorella), sa dissymétrie (face ciliée presque plane et face 
glabre bombée) et la forme en « lame de couteau » de sou corps. Par 
ailleurs, sa structure rappelle énormément ce que nous avons vu dans 
Ie genre Tracheloraphis : bouche simple, en forme d'entonnoir (dont la 
structure détaillée n'a pas pu être étudiée), cinétome constitué par 11 è, 
12 cinéties méridiennes, plis cuticulaires garnis de protrichocystes, 
appareil nucléaire constitué par 4 macronuclei et 2 micronuclei réunis 
au centre de la cellule, cytoplasme transparent et incolore (contenant 
des inclusions et des cristalloïdes). 

Trachelonema minima n. sp. 
(fig. 56 A) 

Cette tres petite espèce (L = 140 IA et largeur 10 [i) est assez abon-
dante dans les sables fins de l'Aber de Eoscoff. Semi-ciliée aussi et tres 
plate, T. minima s'enroule en hélice pendant la nage. Elle est tres flli-
forme et sa pointe caudale effilée se recourbe latéralement. La bouche 
est un entonnoir assez évasé, rendu disymétrique par une petite échan-
crure évasée médiane. Les lèvres sont garnies de longs cils ainsi que de 
trichocystes (potrichocystes ?) ovalaires assez petits. Les cinéties, méri­
diennes, sont au nombre de six seulement et ne semblent pas emprison-
ner des protrichocytes. L'appareil nucléaire est constitué par deux amas 
globulaires contenant 5 a 6 macronuclei et un nombre de micronuclei 
indéterminé. Le cytoplasme est tres transparent. 
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FIG. 55. — Trachelonema longicollis n. sp. : 
a) Aspect general sur Ie vivant; b) aspect de l'animal pendant la nage; c) contrac­
tion maxima; d) plis cuticulaires garnis de protrichocystes; e) schema de la sec­
tion moyenne du corps; f) appareil nucléaire (vert de méthyle acétique). 
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Trachelonema grassei (1) n. sp. 
(flg. 56 B) 

Cette tres belle espèce nous semble constituer Ie degré d'évolution 
Ie plus élevé chez les Trachelocercidae. Trouvée dans Ie sable fln mais 
saprobe du chenal de File Verte (Roscoff) T. grassei est un cilié de 
grande taille (L = 800 k 1 000 |x) tres nématomorphe et tres plat. Sa 
forme générale, tres allongée, diffère un peu des autres espèces de la 
familie par son cou moins effilé et sa region caudale flnissant en une 
pointe tres fine. La face ciliée est pratiquement plane et parcourue par 
14 cinéties méridiennes qui emprisonnent des protrichocystes sphériques 
incolores. Ces mêmes protrichocystes peuvent être observes sur la face 
glabre, pratiquement plane aussi et pourvue d'une gouttière longitu­
dinale, parcourant presque toute la longueur de l'animal. Le long de 
cette gouttière, ainsi que sur tout le pourtour du corps on apergoit 
d'autres protrichocystes, bruns et volumineux (en forme de navettes). 
La bouche est tres curieuse : au lieu d'un entonnoir évasé, on observe 
ici une sorte de papille proéminente, percée d'un fin pharynx. Les bords 
du plateau qui supporte cette petite ouverture buccale surélevée, donnent 
naissance k de longs cils flexueux. L'appareil nucléaire est constitué 
par quatorze macronuclei ranges en file longitudinale. D'aspect general 
brun^tre, T. grassei nage lentement et s'enroule autour d'elle-même k 
la maniere des Centrophorella. 

Autres espèces de Trachelocercidae 

En dehors des espèces que nous venons de décrire brièvement, il 
en existe d'autres, que nous n'avons pas su trouver ou que nous n'avons 
pu identifier aux notres, faute de descriptions suffisamment précises. 
Il nous faudra toutefois essayer de les classer parmi les trois genres 
que nous venons de définir ou de les éliminer complètement, s'il y a 
lieu : 

Trachelocerca minor Grüber, 1887, observée seulement sur des 
échantillons fixes, ne dolt être, en fait, qu'une petite variété de la 
T. entzi. Trachelocerca tesselata Khal, 1933, ne nous semble pas pré­
senter aucun des caractères des Trachelocercidae. Nous proposons de 
l'inclure dans le genre Ghaenea. De même, Trachelocerca nigricans 
Kahl, 1933, montre une forme et un appareil nucléaire qui nous font 
penser k une Ghaenea ou une Lacrymara. Dans l'absence de détails plus 

(1) Dédiée au Prof. P. P. GRASSÉ, membre de l 'Institut, biologiste francais. 
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précis concernant la ciliature et la structure buccale, nous nous con-
tenterons, pour Ie moment, de l'englober dans Ie genre Ghaenea. 

Trachelocerca trepida Kahl, 1928, et Trachelocerca conifera 

*J* 

c. 

300^ 

mmmmmm 

B 

FIG. 56. — A) Trachelonema minima n. sp. : 
a) Aspect general, sur Ie v ivant ; b) détail de la bouche; c) détail de la region 
moyenne du corps (comprenant l 'appareil nucléaire) ; d) contraction et torsion du 
corps. 

B) Trachelonema grassei n. sp. : 
a) Aspect general, sur Ie vivant ; b) enroulcment nématomorphe du corps; c) détail 
de la region médiane du corps (face glabre) mont ran t les tr ichocystes; d) coupe 
transversale schématique de la region moyenne du corps (protrichocystes et t r i ­
chocystes). 
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TABLEAU RESUMANT LA REPARTITION DES ESPECES 
DANS LA FAMILLE DES TRACHELOCERCIDAE 

G E N R E 

I. Trachelocerca 
— 
— 
— 
— 
— 
— 
— 
— 

II . Tracheloraphü 
— 

— 
— 

— 
— 

— 
— 
— 
— 
— 
— 
— 

— 

— 

— 

III . Trachelonema 
— 
— 

ESPÈCE 

entzi 
tenuicollis ... 
multinucleata. 
gracilis 
lacrymariae .. 
geopetiti 
schulzei 
hinucleata ... 
minuta 
dracotonoïdes 

phoenicopterus 
aragot 

remanet 
drachi 

incaudatus ... 
fasciolatus . . . 

teissieri . . . . 
prenanti . . . . 
hyalinum ... 
swedmarki .. 
gracilis 
enigmaticus . 
grtseus 

margaritatus 

arenicolus . . . 

coluber 

longicollis . . . 
minima 
grassei 

? 

AUTEUR 

Kahl 
Quennerstedt 

n. sp. 
Dragesco 
Dragesco 
Dragesco 

n. sp. 
n. sp. 
n. sp. 

Bullington 

Cohn 
Dragesco 

n. sp. 
n. sp. 

• 
Kahl 

Sauerbrey 

n. sp. 
n. sp. 
n. sp. 
n. sp. 
n. sp. 
n. sp. 
Kahl 

Kahl 

Kahl 

Kahl 

n. sp. 
n. sp. 
n. sp. 

Sauerbrey 

SYNONYMIES 

Trachelocerca 
phoenicopterus 

Trachelocerca 
aragoi 

Trachelocerca 
incaudata 

Trachelocerca 
fasciolata 

Trachelocerca 
grisea 

Trachelocerca 
margaritata 

Trachelocerca 
arenicola 

Trachelocerca 
coluber 

Trachelocerca 
subviridis 
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TABLEAU SYNONYMIQUE DES ESPECES 
ANTERÏEUREMENT CLASSEES 

DANS LE GENRE TRACHELOCERCA 

ANCIEN NOM 

T. {Holophrya) coranata 

T. (Holophrya) ohlonga . 

T. {Holophrya) maxima 

T. fusca 

T. laevis 

T. tesselata 

T. nigricans 

T. trepida 

T. conifera 

AUTEUR ET DATE 

de Morgan, 1925 

Maupas, 1883 

V. Daday, 1886 

Kahl, 1928 

Quennerstedt, 1867 

Kahl, 1933 

Kahl, 1933 

Kahl, 1928 

Kahl, 1930 

NOUVEAU NOM 
PROPOSE 

Holophrya coronata 

Holophrya ohlonga 

Holophrya maxima 

Paraspathidium 
fuscus 

Enchelyodon laevis 

Ghaenea (?) 
tesselata 

Ghaenea (?) 
nigricans 

Ghaenea (??) 
trepida 

Ghaenea (?) 
conifera 

Kahl, 1930, sont deux espèces assez voisines, proches des Trachelo-
cercidae, mais tout de même assez différentes pour qu'on les rejette de 
cette familie. La forme trapue, les noyaux du type classique, la vacuole 
pulsatile terminale, la contractibilité réduite, la bouche non conforme 
aux espèces que nous venons de décrire, sont autant de raisons pour 
considérer ces deux espèces comme étant des Holophryidae, assez voi­
sines des Ghaenea. (Il faudrait peut-étre créer un genre nouveau, mais 
nous estimons que nous ne disposons pas de données suffisantes pour 
pouvoir Ie faire). En ce qui concerne Trachelocerca margaritata 
Kahl, 1930, il se peut que ce soit une nouvelle espèce comme il se peut 
aussi qu'elle puisse être assimilée a l'une des espèces décrites par nous. 
Les figures et descriptions publiées (KAHL, 1933) ne permettent pas de 
s'en assurer. De toute maniere, la zone glabre que présente cette espèce 
la place d'emblée dans Ie genre Tracheloraphis. De même, Trachelocerca 
arenicola Kahl, 1933, doit être déplacée dans Ie genre Tracheloraphis 
pour les mêmes raisons. Trachelocerca suhviridis Sauerbrey, d'après les 
observations, assez confuses, de la protistologue allemande, semble pon 
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voir être conservée dans Ie genre Trachelocerca, mais, en vérité, nous 
pensons que la figure publiée ne permettra jamais una identification 
precise. Trachelocerca coluber Kahl, 1933, ressemble k plusieurs des 
espèces décrites par nous, tout en différant par quelques points. Assi­
milable probablement au genre Tracheloraphis, cette espèce devra don-
ner lieu k de nouvelles observations. Enfin, Trachelocerca dracotonoïdes 
Bullington (1940) semble pouvoir être conservée dans Ie genre Trachelo­
cerca, quoique nous manquions de détails concernant Ie noyau, la bouche 
et les protrichocystes. 

Nous sommes persuade, par ailleurs, que la familie des Trachelo-
cerCidae est extrêmement riche en espèces et que nous n'avons pas encore 
prospecté a fond cette mine presque inépuisable. 

Cytologie des Trachelocercidae 

Les Trachelocercidae montrent une assez grande unité structurale 
qui les rapproche,, sur Ie plan cytologique, d'autres families de ciliés, 
typiquement mésopsammiques : 

CiNETOME : Les diverses espèces de Trachelocercidae que nous 
avons essayé d'imprégner a l'argent (suivant la methode de CHATTON 

et LWOFF) nous ont montré, une fois de plus, k quel point les ciliés 
typiquement mésopsammiques sont difficile, voire impossible k impré-
gner. Quelques preparations un peu mieux réussies, sur Tracheloraphis 
phoenicopterus et Tracheloraphis fasciolatus nous ont montré l'existence 
de gros cinétosomes reliés par des cinétodesmes méridiens peu visibles 
et incorporés a un réseau argyrophile complexe (voir fig. 57). Les plis 
cuticulaires, dus k la contraction, s'imprègnent aussi quelqufois. Les 
cinéties extremes, bordant ces zones glabres, ne montrent pas de struc­
ture particuliere. D'après KAHL (1930), il existerait des soies (borsten) 
qui garnissent ces lignes ciliaires (a la place de cils). Nous n'avons vu, 
quant k nous, que des cils, quelquefois plus longs, plus serres ou plus 
raides que sur Ie reste du corps. Dans la region buccale, les cinéties 
s'incurvent parfois en spirale (tendance « Lacrymaroïde ») et montrent 
des cinétosomes tres serres. 

LES STRUCTURES BUCCALES sont toujours tres difficiles k étudier, par 
suite de la contractibilité et de la fragilité des animaux (non compri-
més, la «tête » s'agite sans cesse, comprimés fortement, ils cytolysent). 
Les preparations fixées ne donnent pas de bons résultats non plus, 
parce qu'il y a toujours, chez ces animaux, une concentration d'inclu-
sions réfringentes accumulées dans la region apicale. Dans des cas 
favorables, toutefois, nous avons pu observer quelques détails interes-
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sants : baguettes squelettiques complexes, ehez T. phocnicopterus, tri-
chites (T. cntzi) trichocystes et protrichocystes mais, bien souvent, ces 
détails out dü nous échapper. De nouvelles recherches seraient néces­
saires pour préciser certains points de structure. De nombreuses espèces 
montrent une invagination médiane de l'entonnoir buccal, invagination 

FIG. 57. — Ciliature chez Tracheloraphis fasciolatus Sauerbrey : 
a) Aspect general (contraction dissymétrique due k la fixation causée par l'absence 
de myonèmes dans la zone non-ciliée); b) detail de la region buccale; c) cinétome 

et argyrome (z.g. = zone glabre; z.c. = zone ciliée). 
(impregnations argentiques selon CHATTON et L W O F F ) . 

qui est généralemeut dirigée vers Ie milieu de la zone glabre. Enfin, 
dans certains cas {T. phocnicopterus, par exemple) on observe une dua-
lité dans la structure des cils buccaux : en plus des longs cils flexueux 
qui entourent l'entonnoir buccal des Tracheloccrcidae, on apergoit par-
fois des courts cils crochus et capites (?) dépassant a peine Ie plateau 
buccal (fig. 44 et 47). 
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LES MYONÈMES sont difficilement visibles, sur Ie vivant, mais on voit 
admirablement leur action, lors de contractions dissymétriques, chez les 
ciliés porteurs d'une large zone glabra. En effet, des colorations a la 
fuchsine suivant Altman montrent qu'il n'y a pas de myonèmes dans 
cette region. 

fe 

10^ 

b. 

20^ 

d. 

Fm. 58. — Appareil nucléaire chez les Trachelocercidae : 
a) Tracheloraphis fasciolatus (vue d'ensemble); b) T. fasciolatus (détail du macro-
nucleus et du micronucleus) ; c) Trachelonema longicollis ; d) Tracheloraphis 
swedmarki (reactions nucléales de FEULGEN). 
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LES PROTKICHOCTSTES sont des structures tres constantes et tres 
caractéristiques chez les Trachelocercidae. Incolores ou teintés (en brun 
généralement), ce sont, Ie plus souvent, des corpuscules sphériques ou 
ovalaires, répartis sans ordre dans les espaces intercinétiques ainsi que, 
beaucoup plus régulièrement, dans la zone non ciliée. A vrai dire, cette 
notion de protrichocystes est toute relative, car nous avons, souvent, 
affaire il des elements d'assez grande taille et de forme allongée qui 

FIG. 59. — Stades de conjugaison chez Tracheloraphis phoenicopterus (Cohn) 
(reaction nucléale de FEULGEN) 

a) Début (apparell nucléaire inchangé); b - groupement des micronuclel dans la 
region médiane du corps; c) mitoses micronucléaires et groupement des pronuclei 
au niveau de la membrane de separation des conjugants (les macronuclei se désa-
grègent); d) quelques aspects de la division des micronuclei, avec individualisation 
de gros chromosomes et fibres astériennes intra-nucléaires. 

éjectent, après excitation, un mucilage abondant. En fait, il nous a tou-
jours semblé qu'il n'y a pas de difference morphologique et fonction-
nelle entre les protrichocystes et les trichocystes muqueux (DRAGESCO 

1953). Les Trachelocercidae possèdent parfois, en plus de ces organites, 
des vrais trichocytes du type toxique (les ingesta prouvent d'ailleurs 
que ces animaux sont des prédateurs). 

L'APPAREIL NUCLÉAIRE des Trachelocercidae est aussi tres particu-
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lier : Dans la grande majorité des cas, les noyaux sont enfermés dans 
une sorte de capsule assez labile (cytoplasme gélifié ?). Les macronuclei, 
sphériques ou ovalaires, ont une structure typique, bien connue chez 
de nombreux ciliés mésopsammiques : vésicules transparentes presque 
entièrement dépourvues d'acide desoxyribosenucléique (la reaction nu-
cléale de FEULGBN colore seulement quelques grains diffus) et compor-
tant une grande region centrale achromatique (nucléole ?) Certains ma­
cronuclei renferment d'énormes cristalloïdes réfringents aux formes 
géométriques tres précises. Les micronuclei sont sphériques et peu nom­
breux et se colorent tres intensément par Ie réactif de SCHIFF, après 
hydrolyse acide. Sur une riche population de Traoheloraphis phoeni-
copterus, nous avons pu obtenir des conjugaisons, dont uu certain nom-
bre de stades ont pu être analyses a l'aide de la coloration de FEULGEN 

(fig. 59). Les animaux s'accolent sur toute la longueur du corps tandis 
que les cuticules se résorbent petit è, petit. Les macronuclei gonflent et 
ont tendance a disparaitre rapidement, tandis que les micronuclei émi-
grent, se rassemblent dans la zone médiane des conjugants, se plaquent 
intimement contre la membrane de separation et commencent k gonfler. 
Bientót, on remarque l'individualisation de tres beaux chromosomes (les 
plus beaux que nous ayons vus dans des micronuclei de ciliés). On 
observe ensuite un raccourcissement des chromosomes et des stades de 
division qui ont lieu è, l'intérieur de la membrane nucléaire, tres disten-
due. Des fibres astériennes semblent intervenir lors de la métaphase et 
l'anaphase. Nous n'avons pas pu observer l'échange des pronuclei, faute 
de materiel suffisant. 

Familie des DIDINIIDAE Poche, 1918 

Genre MESODINIUM Stein, 1862 

Plusieurs espèces de Mesodinium ont été signalées dans les sables 
(KAHL 1935, FAURE-FRÉMIET 1950, BOCK 1952, FJELD 1955) mais bien 
souvent leur étude a été negligee, car elle s'avère tres difficile. En ce 
qui nous concerne, nous avons toujours trouvé des Mesodinium, surtout 
dans les sables fins de Roscoff, et de Banyuls. Le manque de temps nous 
a empéché de procéder h une revision du genre, ainsi que nous aurions 
désiré le faire. 



146 LES CILIÉS MÉSOPSAMMIQUES LITTORAUX 

Mesodinium (Halteria) pulex Clap, et Lachm. 
(flg. 60) 

L'espèce la plus largement répandue dans les sables de Koscofl 
était assimilable au Mesodinium pulex Clap, et Lachm. Tres difficile è 
étudier, par suite de sa petite taille (L. = 30 (<.) et de sa mobilité, ce 
curieux cilié nous a semblé correspondre assez mal a, la description de 

Fio. 60. — Mesodinium pulex Clap, et Lachm. Aspect general sur Ie vivant. 

KAHL (1931). Nos observations ayant été faites i l'aide du microscope & 
contraste de phase, nous pensons pouvoir completer les observations des 
auteurs antérieurs. La forme générale correspond parfaitement k la 
figure de KAHL (1931, p. 124). La bouche st armee de plusieurs baguet­
tes réfringentes (en revanche, nous n'avons pas apergu les fameuses 
«tentacules » décrites par les auteurs). Dans la zone de constriction 
médiane se trouvent confondus deux anneaux ciliaires, dont l'un ren-
voie buit grands cils (qui sont, d'ailleurs, plutót membranelles) en posi­
tion antérieure constituant autant de puissantes palettes natatoires, 
tandis que l'autre donne naissance h un nombre indéterminé (une ving-
taine) de cils (membranelles) è, orientation postérieure. Sous certaines 
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mises au point, on apergoit une série de stries obliques postérieures qui 
semblent dues k l'existenee d'une troisième rangée de cils épousant 
étroitement la surface de l'animal. Quelques autres cils épars garnissent 
la region médiane sub-équatoriale tandis qu'un anneau de cils plus 
puissants entoure la zone buccale. Le macronucleus est ovoïde et d'assez 
grande taille. 

Mesodinium pulex f. pupula Kahl 

Dans les mêmes biotopes, nous avons rencontre une forme légère-
ment plus grande que nous assimilons provisoirement au M. pulex f. 
pupula de Kahl. 

Familie des COLEPIDAE Ehrb., Clap, et Lachm., 1858 

Genre COLEPS Nitzch, 1870 

Les Coleps sont tres frequents dans les sables, marins ou dulcaqui-
coles. Toutefois, le nombre d'espèces est peu important et la plupart 
d'entre elles ne sont que des hótes accidentels dans le milieu psammique 

Coleps pulcher Spiegel 

Observée k plusieurs reprises dans le mésopsammon (FAURE-FRÉ-

MIET 1950, BOCK 1952) cette espèce est assez frequente dans les sables 
de Roscoff ainsi qu'è, Banyuls. Nous n'avons pas remarqué de differences 
notables entre nos observations et la description de SPIEGEL (1926). 

Coleps tesselatus Kahl 

Encore une espèce qui, tout en étant assez ubiquiste, se retrouve 
régulièrement dans les sables marins (FAURE-FRÉMIET, 1950 et 1951 et 
BOCK 1952). Nous-même, l'avons retrouvée parfois dans les sables fins 
de l'Aber de Roscoff, mais nous n'avons pas pu en faire une étude 
approfondie. 

Coleps hirtus Nitzsch 

Ce cilié, extrémement répandu dans toutes les eaux douces, s'égare 
parfois, accidentellement, dans les sables du lac Léman ou dans des 
sables saumatres (jusqu'& 4 pour mille de chlorinité) des étangs médi-
terranéens. 
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Coleps elongatus Ehrenberg 

Assez frequent dans les sables dulcaquicoles d'Excenevex (Lac Lé-
man) Coleps elongatus Ehrb. est généralement un cilié mésosaprobe 
assez largement répandu. Les specimens étudiés par nous mesuraient 
75 |JI de long. Le nombre total de plaques atteignait 56. 

. 

A 

SOu 

FIG. 61. — Spathidium moniliforme Bathia : 
Aspect general sur le vlvant (figure demi-schematique). 



FAMILLE DES SPATHIDIIDAB 149 

Familie des SPATHIDIIDAB Kahl. 1930 

Genre SPATHIDIUM Dujardin, 1841 

En dépit de son importance et de sa richesse, Ie genre Spathidium 
est pratiquement inconnu dans Ie milieu mésopsammique, k l'exception 
des deux espèces suivantes, qui ne s'y trouvent qu'exceptionnellement. 

Spathidium moniliforme Bathia 
(flg. 61) 

Cette espèce était assez frequente dans 1P sable un pen saprobe de 
certains échantillons recueillis k Excenevex (Lac Léman). Sa structure 
est désormais assez bien connue (PÉNAED 1922, KAHL 1931) et nous som­
mes d'accord avec les observations de nos prédécesseurs. Les individus 
étudiés par nous étaient toutefois légèrement plus petits (L. = 170 ix). 
Ainsi que Ie remarque KAHL, les trichocystes sont tres courts. Le 
macronucleus est typique, c'est-è,-dire constitué par un chapelet d'assez 
gros elements ovoïdes. Les cinéties, au nombre de 24 è, 26, emprisonnent 
des fins protrichocystes. 

Spathidium chlorelligeruin Kahl 

Dans les mêmes sables, on trouvait un autre Spathidium, assez 
répandu aussi et encore plus nettement saprobe. Sur le plan morpho-
logique, il correspondait assez exactement au JS. chlorelligerum de 
KAHL (1930), mais était dépourvu de zoochlorelles. Ce beau cilié mesu-
rait 300 ix de long et ses cinéties étaient au nombre de 36 k 38. 

Genre PARASPATHIDIUM Noland, 1937 

Paraspathidium fuscum (Khal) 
(flg. 62) 

Olassé autrefois par KAHL (1928 et 1930) dans le genre Trachelo-
cerca, Paraspathidium fuscum est un des ciliés les plus frequents dans 
les sables fins des Cótes frangaises (Roscoff, Concarneau, Banyuls). Pour 
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KAHL, ce cilié est surtout une espèce d'eau saumatre, mais pour FAURE-

FREMIET (communication personnelle) et pour FJELD (1955), il s'agit 
incontestablement d'une espèce constante dans Ie mésopsammon. TUF-
FRAU et FAURE-FREMIET (sous presse) ont étudié, k fond, la morphologic 

i mmmÈ L 
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Fio. 62. — Paraspathidium fuscum Kahl 
Aspect general sur Ie vivant. 

de ce cilié et nous renvoyons Ie lecteur ü, leur prochaine publication. Il y 
a quelques années, nous pensions pouvoir rattacher cette espèce au genre 
Spathidium. Entre temps, FJELD (1955) se basant sur les observations 
de NOLAND (1937) admet que Ie Paraspathidium trichostomm et Ie Tra-
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chelocerca fusca sont des espèces tres voisines et mute done l'espèee de 
Kahl, qui devient ainsi Paraspathidium fuscum (Kahl). En ce qui nous 
concerne, nous acceptons provisoirement cette identification. 

Les specimens observes par nous mesuraient 210 è, 300 (x., étaient 
tres allonges et légèrement recourbés en banane. La bouche, en forme 
de spatule, est assez large et garnie de trichocystes toxiques. Les ciné-
ties, méridiennes, sont au nombre de 42 environ et les cils péribuccaux 
sont tres longs, tandis qu'un panache de 3 è 5 cils plus gros, orne Ie 
sommet de la fente buccale. L'appareil nucléaire est constitué par deux 
macronuclei ovalaires, comportant d'assez gros nucléoles, et d'un micro-
nucleus intercalaire (deux, suivant certaines observations de KAHL). 

La vacuole pulsatile est terminale et s'accompagne parfois de plusieura 
vacuoles satellites, qui suivent les deux bords de la cellule. 

Genre HOMALOZOON Stokes, 1890 

Homalozoon caudatum Kahl 
(flg. 63) 

Ce beau cilié, nématomorphe et thigmotactique, montre des carac-
téristiques morphologiques qui rappellent beaucoup les ciliés mésop-
sammiques les plus typiques. En fait, KAHL (1935) l'a découvert dans 
les detritus de l'Alster. Nous l'avons retrouvé dans Ie sable saprobe 
de certains points de la plage d'Excenevex (Lac Léman). 

L'aspect general correspond tout-è-fait avec l'excellente, mais trop 
breve, description de KAHL. NOUS croyons done utile d'apporter quel-
ques precisions supplémentaires : 

De grande taille (L = 500 k 600 ii) Homalozoon caudatum est un 
cilié plat et allongé, dont la partie apicale est en forme de spatule et 
dont la partie caudale finit en pointe mousse, recourbée du cóté gauche. 
La ciliature, limitée sur un seul cóté, est constituée par 12 è 14 cinéties; 
emprisonnant de fins protrichocystes allonges (uniformément répartis 
sur toute la surface glabre aussi). La bouche, en forme de fente, est 
apicale et perpendiculaire k l'axe du corps. Cette bouche est armee 
d'assez longs trichocystes explosifs (éjectant un filament toxique) et 
d'une série de tres fins fibrilles flexibles, constituant une longue pyra-
mide renversée. Une volumineuse télche pigmentaire noirjltre (fins gra­
nule réfringents) orne Ie « cou » de l'animal. Une courte rangée de 
« soies » (« borsten », des auteurs allemands) débute au voisinage de 
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la t iche pigmentaire pour suivre Ie bord droit du corps, sur une dis­
tance d'environ 80 i*. L'appareil nucléaire est constitué par un chapelet 
de macronuclei (au nombre de 20 k 27 environ), accompagnés par des 

o 

FIG. 63. — Homalozoon caudatum Kahl : 
a) Aspect general, sur Ie vivant (figure schématique); b) Structures fibrillaires 
armant la bouche (sur Ie vivant); c) Macronucleus et micronucleus; d) protricho-
cystes. 

petits micronuclei sphériques (14 è, 17 elements). Les vacuoles pulsa-
tiles, au nombre de 4 4 7, en moyenne, longent Ie bord droit du corps. 
Dans Ie cytoplasme transparent, on apergoit assez facilement des mito-
chondries sphériques ou ovalaires, des grains réfringents de nature 
inconnue et des ingesta varies (constitués surtout par des flagellés et 
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des algues). Assez contractile, H. caudatum se déplace assez lentement 
en glissant entre les grains de sable. 

Familie des AMPHILEPTIDAE Butschli 1889 

Genre LIONOTUS Wrzesniowski, 1870 

Ce genre joue un róle plus grand dans Ie mésopsammon car nous 
y avons trouvé quatre espèces, dont l'une, au moins, est tres commune, 
tandis qu'une autre constitue un exemple typique de cilié psammophile. 

Lionotus elongatus Dragesco 
(fig. 64) 

Cette tres belle et nouvelle espèce a été trouvée en 1953 dans un 
sable assez fin et homogene, mais tres saprobe, de l'Aber de Roscofl 
(juste en face de la Station biologique). 

Sa forme est typiquement «psammophile» : long serpent plat 
mesurant plus de 600 \>.. La region antérieure est aplatie et transparente 
et constitue une veritable lame de scalpel dont Ie cóté convexe, tres 
hyalin, comprend la fente buccale, garnie de trichocystes toxiques (les 
cils bordant la fente buccale sont plus longs et plus épais). L'extrémité 
caudale est tres effilée et garnie de quelques trichocystes, ainsi que 
d'une petite vacuole contractile. Le cóté gauche seul est cilié (une di-
zaine de cinéties) tandis que le cóté droit est pourvu de quelques fines 
striations. L'appareil nucléaire est constitue par 50 k 65 macronuclei 
sphériques, dont le diamètre atteint 7 JA, pourvus d'un granule central 
sidérophile. Les micronuclei n'ont pas été observes. De fins protricho-
cystes sphériques garnissent les espaces intercinétiques, tandis que des 
inclusions refringentes et des granulations pigmentaires brunes donnent 
au cytoplasme une apparente sombre et opaque. 

Ce grand Lionotus (le plus grand connu k ce jour) nage assez 
paresseusement, avec des ondulations serpentiformes du corps. Sa forme 
et sa structure sont tres particulières pour un Lionotus (notamment 
l'appareil nucléaire) et seule, la bouche nous permet de l'assimiler au 
genre. Anomalie curieuse : le cóté cilié nous a semblé être plutót le cóté 
gauche, en contradiction avec ce qui constitue la regie. Mais comme on 
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Fio. 64. — Lionotus elongafus Dragesco 
a) Aspect general, sur Ie vivant; b) Region antérieure, sur Ie vivant; c) Region 
antérieure, ciliature (schema); d) Protrichocystes; e) Macronucleus. 

FIG. 65. — Lionotus anguilla Kahl 
a) Aspect general, sur Ie vivant; b) Schema de la ciliature; c) Torsion du corps. 
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peut se tromper facilement dans ce genre d'appréciation (suivant que la 
mise au point du microscope employé a lieu par la descente du tube ou 
par la remontée de la platine), nous pensons que seules de nouvelles 
observations permettront de préciser définitivement ce point important. 
De toute maniere, nous avons lè, un excellent exemple de l'adaptation 
d'un genre au milieu mésopsammique par l'allongement du corps, la 
souplesse extreme, l'acquisition de propriétés thigmotactiques tres dé-
veloppées, caractères s'accompagnant aussi d'une grande fragilité. 

Lümotus lamella Ehrb., Schewiakoff 

Cette espèce, la plus commune peut-être parmi les Lionotus, a été 
retrouvée, assezs régulièrement, dans divers échantillons de sables sa-
probes, de granulométrie tres variée. Ce n'est done qu'un hóte occasion­
nel et accidentel, venant du milieu environnant (algues) et se dévelop-
pant parfois considérablement, aux dépens de divers petits ciliés qui 
abondent dans certains sables un peu saprobes (Pleuronema, Crystigera, 
Uronema, etc...). 

Lionotus anguilla Kahl 
(flg. 65) 

Cette espèce, tres commune dans les eaux douces (?!) a été trou-
vée, k plusieurs reprises, dans des échantillons de sable assez fin 
mais heterogene et vaseux (vieux port de Roscoff et plusieurs stations 
de l'Aber). Il correspond assez bien au cilié saprobe, décrit par KAHL 

en 1951, sous Ie nom de L. anguilla et que nous avons retrouvé souvent 
dans la region parisienne. Il nous est done impossible de considérer eet 
animal comme étant un cilié typiquement psammophile, mais plutót 
comme accidentel, se développant plus facilement en milieu confine aux 
dépens d'autres petits infusoires. 

Sa taille varie entre 170 et 300 [x (en parfait accord avec KAHL) et 
sa forme est tres allongée, mais variable (Ie cilié étant essentiellement 
contractile). Tres plat et tres flexible, eet animal glisse rapidement 
sur Ie support, auquel il adhère fortement k l'aide de ses cils thigmo­
tactiques. Le cóté droit seul est cilié (une douzaine de cinéties), tandis 
que le cóté gauche montre seulement quelques plis flexueux. La bouche, 
typique du genre, est garnie de nombreux et assez volumineux tricho-
cystes qui se retrouvent, en moindre densité, aussi dans la region cau-
dale, ainsi qu'épars dans le cytoplasme. 

L'appareil nucléaire est constitué par deux macronuclei ovalaires 
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assez allonges, ainsi qu'un assez gros micronucleus sphérique, inter-
calaire. Une grosse vacuole contractile dilate légèrement la partie cau-
dale, régulièrement effilée. D'assez gros protrichocystes peuvent être 
observes, soit entre les cinéties, soit uniformément répartis sur la face 
gauche glabre. 

Lors de sa plus grande extension, l'animal est nettement némato-
morphe et se tord souvent en hélice pendant la nage. 

Retrouvé dernièrement dans les sables fins du Lac Léman, ce même 
cilié montrait une forme tres ventrue, des macronuclei tres allonges et 
environ 10 cinéties. 
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FIG. 66. — Lionotus dusarti n. sp. 
a) Aspect general, sur Ie vivant (figure schématique; ; b) disposition des cinéties 
dans la region antér ieure ; e) appareil nucléaire (vert de méthyle acét lque); d) tri^ 
chocystes de la region buccale (sur Ie vivant) . 
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Lionotus dusarti (1) n. sp. 
(flg. 66) 

Décrite par KAHL (1931) comme étant une forme du Lionotus an-
guilla Kahl, l'espèce que nous décrivons nous a paru suffisamment cons­
tante et caractéristique pour que nous soyons tenté de l'élever au rang 
d'espèce nouvelle. Trouvé dans Ie sable fln d'Excenevex (Lac Léman) 
L. dusarti est un cilié de taille moyenne (L = 135 |A contre 200 [/. pour 
KAHL) dont la forme générale rappelle L. anguilla, tout en présentant 
un élargissement median caractéristique, mettant bien en evidence 
l'extrémité caudale, plus étroite mais arrondie terminalement (l'aspect 
general rappelle beaucoup L. fasciola Ehrb., Wrzesniowski). Les macro-
nuclei sont sphériques et contigus et englobent un petit micronucleus 
(chez L. anguilla les macronuclei sont typiquement allonges et assez 
éloignés). Les trichocystes sont tres nombreux et répartis aussi bien Ie 
long du bec antérieur (surtout ventralement) que dans la region caudale 
— ce qui n'arrive jamais chez L. fasciola). Les cinéties sont au nombre 
de douze et emprisonnent de petits protrichocystes disperses. Le cyto-
plasme est encombré de réserves et ingestas varies, ainsi que de petits 
batonnets énigmatiques (bactéries symbiontes ?). 

Genre HEMIOPHRYS Wrzesniowski, 1870 

Cet important genre n'est représenté que par trois espèces, dont 
une est d'ailleurs nouvelle : 

Hémiaphrys loxophylliforme n. sp. 
(fig. 67) 

Cette espèce a été rencontrée une seule fois, en tres petit nombre 
d'exemplaires, dans un sable fin, homogene et un peu jaunè,tre de l'Aber 
de Roscoff. 

Aplati latéralement, et en forme de feuille, VHemiophrys loxophyl­
liforme rappelle beaucoup un Loxophyllum, mais la disposition de la 
bouche et l'aspect des trichocystes en font un Hémiophrys assez typique. 

Le cóté droit seul est cilié et les cinéties sont au nombre de 12 envi­
ron. Le cóté gauche est glabre et pourvu de deux plis apparents, limi-
tant une zone marginale tres fine et une zone centrale plus bombée 
qui est légèrement striée longitudinalement. La bouche s'ouvre dans 

(1) Dédié a B. Düsart, zoologiste francais. 
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Ie plan du bord convexe antérieur, et s'orne de qnelques gros trichocystes, 
recourbés en faucille .L'appareü nucléaire est constitué par deux ma-
cronuclei sphériques d'assez grande taille (nous n'avons pas pu trouver 
trace de micronuclens). La partie postérieure de I'M ui mal est générale-
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FIG. 67. — Hemiophrys loxophylliforme n. sp. 
a) Aspect general, sur Ie vivant ; b) cinétome (schématlque); c) Protrichocystes 
intercinétiques. 

ment tres opaque, car encombrée de nombreuses granulations tres réfrin-
gentes (réserves ?). D'assez volumineux protrichocystes sphériques, 
incolores, peuvent être aisément observes entre les cinéties. Ce cilié 
mesure 80 k 110 |A de long et sa nage est assez lente. 

Difficile k classer avec certitude Ie H. loxophylliforme est tres pro-
che de Hemiophrys fusidens Kahl, mais il en diffère par plusieurs carac-
tères : taille plus petite, absence de vacuoles pulsatiles, nombre de ciné­
ties plus faible. En outre, H. fusidens n'est connu que dans l'eau douce. 
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Hémiophrys rotunda Kalil 

Un des échantillons de sable fin du Léman (Bxcenevex) contenait un 
joli Hémiophrys qui se rapprochait beaucoup de l'espèce H. rotunda de 
KAHL (1930). En fait, Ie cilié observe k Thonon ne correspondait pas 
tout è, fait è, la description de l'auteur allemand. C'est ainsi que nous 
avons compté 22 k 23 cinéties, au lieu de 16, que les macronuclei étaient 
ovalaires, et pon pas sphériques, et que les triehocystes étaient un pen 
plus volumineux que ne l'a figure KAHL, etc. Nous n'avons pas vu, non 
plus, la fusion des vacuoles pulsatiles ventrales, de maniere k consti-
tuer un canal collecteur. Par ailleurs, la forme générale et la taille 
(200 |i) correspondent tres bien au dessin publié par KAHL (1930, p. 187). 

Hémiophrys (ÏAonotus) fusidens Kahl 

Trouvé, k plusieurs reprises, dans Ie sable saum^tre, d'une petite 
piece d'eau du Canet (« place A » du Professeur PETIT) H. fusidens est 
connu aussi bien des eaux douces que des eaux saumatres (jusqu'k 
3 pour mille de chlorinité), et sa repartition habituelle nous permet 
d'affirmer qu'il ne constitue pas un cilié typiquement psammique. 

Genre LOXOPHYLLUM Dujardin-Wrzesniowski, 1870 

Ce genre, riche en espèces et largement répandu est un des 
mieux représentés dans Ie milieu interstitiel. I l est difficile de ren-
contrer un échantillon de sable fin ou grossier qui ne montre pas plu­
sieurs espèces de Loxophyllum. Le nombre des individus n'est pas tou-
jours tres grand, mais celui des espèces est assez considerable. KAHL 

(1930, 1935) et BOCK (1952) k Kiel, en avaient rencontre une dizaine. 
Deux ou trois d'entre elles semblent montrer une adaptation assez nette 
au milieu interstitiel, tandis que certaines autres, au demeurant tres 
communes, ne sont certainement que des hötes accidentels du mésop-
sammon. 

Loxophyllum helus Stokes 

Cette espèce, une des plus banales parmi les ciliés marins, est tres 
frequente dans les échantillons de sable les plus varies. Rencontrée par 
KAHL (1930) dans les milieux saprobes les plus divers, elle a été observée 
par BOCK (1952) dans les sables de la region de Kiel. Nous l'avons 
retrouvée un peu partout, dans l'Aber de Roscoff, ainsi que dans un 
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sable saumê,tre de la region de Banyuls-sur-Mer (dans ce dernier cas, 
la taille de l'animal atteignait 300 [>. et nous avons pu y compter environ 
vingt cinéties). Dans l'ensemble, nos observations ne font que conflrmer 
celles de nos prédécesseurs. 

Loxophyllum helus, Stokes var. minimus n. var. 
(fig. 68) 

Tres voisine du precedent, mais de tres petite taille (L = 75 p.), cette 
variété a été trouvée, en assez grande abondance, dans un sable moyen-
nement fin et assez heterogene de l'Aber de Roscoff. 

Morphologiquement presque identique au L. helus, cette nouvelle 
variété ne montre que 15 è. 16 cinéties (tandis que sur Ie cóté glabre, 
l'on peut compter 6 è 8 stries ou plis cuticulaires). Sa forme générale 

FIG. 68. — Loxophyllum helus Stokes, var. minimus : 
Aspect general, sur Ie vivant. 

(dessin de gauche) 

FIG. 69. — Loxophyllum fibrillatus Dragesco : 
a) Aspect general, sur Ie v ivant ; b) schema de la disposition des cinéties. 

(dessin de droite) 
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est plus trapue mais sa grande flexibilité lui permet, parfois, de s'en-
rouler en hélice. Cette variété ressemble aussi au Loxophyllum simplex 
Kahl, mais cette dernière espèce est beaucoup plus grande (200 ix) et 
trop sommairement décrite pour pouvoir étre assimilée a notre petit 
cilié proche de L. helus. Nous en faisons done, au moins provisoirement, 
une variété de l'espèce type, caractérisée par sa forme arrondie, sa petite 
taille et Ie nombre plus petit de cinéties. 

Loxophyllum trinucleatum Mansfeld 

Ce cilié marin a été observe, une seule fois, dans un sable tres fin 
de l'Aber de Eoscoff. Nous l'avons assimilié au L. trinucleatum, en 
dépit du fait que la taille des individus mesurés par nous atteignent 
180 fi (contre 75 |* pour Ie L. trinucleatum type) et que la forme de 
l'animal nous a semblée beaucoup plus effilée. Par ailleurs (appareil 
nucléaire constitué par trois macronuclei, vacuole contractile antérieure, 
trichocystes ornant tout Ie pourtour, etc.), la structure de ce cilié cor­
respond parfaitement aux descriptions des auteurs. 

Loxophyllum meleagris Dujardin 

Ce tres banal cilié, frequent dans toutes les eaux douces, a été 
trouvé par nous (et non saus étonnement) dans un sable fin et sale de 
l'Aber de Roscoff (au voisinage même du Laboratoire Lacaze-Duthiers). 
Sou aspect general et sa morphologie nous obligent è. l'assimiler au bien 
connu L. meleagris. La taille est, toutefois, légèrement plus petite 
(L = 350 (A) et la forme moyenne un peu plus large que dans l'espèce-
type. Nous y avons observe 16 elements macronucléaires, 20 k 22 cinéties 
et 16 è. 18 stries sur Ie cóté non cilié. Nous croyons que c'est la pre­
mière fois que l'on signale ce cilié dans Ie milieu marin et nous pensons 
qu'il n'est dans Ie sable qu'un hóte accidentel et assez exceptionnel (1). 

Loxophyllum undvlatum Sauerbrey 
(flg. 70) 

Ce beau cilié, découvert par SAÜERBKEY (1928) dans Ie sable de la 
region de Kiel, et retrouvé par BOCK (1952) dans les mémes conditions, 
s'est montré assez fréquemment dans certains échantillons de sable fin 
de l'Aber de Roscoff (et notamment è. la « place 3 » de B. SWBDMARK). 

(1) Nous avons retrouvé demièrement L. meleagris dans les sables du Leman, 
ainsi que dans un sable légèrement saumatre de Goulven. 
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Nos observations confirment et précisent celles de l'auteur alle-
mand : sa forme est plus pointue postérieurement que ne l'a figure 
SAUERBREY, tandis que sa taille nous a semblé légèrement plus petite. 
Les individus de Koscoff apparaissaient colorés en rose pèle, è, cause 
des protrichocystes intercinétiques pigmentés. Tout Ie bord dorsal est 
dépourvu de trichocystes et la chaine nucléaire est plutót ventrale. Le 
cytoplasme est transparent, vacuolaire et légèrement fibreux. Le bord 
ventral (garni de trichocystes uu peu recourbés) a tendance è, onduler 
(comme chez L. meleagris). La longueur moyenne est de 600 |JL. 

FIG. 70. 
Loxophyllum undulatum Sauerbrey 

a) Aspect general sur le vivant ; b) stria-
t ions de la face gauche; c) protrichocystes 
intercinétiques. 

Loxophyllum setigerum Quennerstedt 
(fig. 72 a) 

Ce tres frequent et tres variable cilié marin a été signalé dans le 
sable, pour la première fois par BOCK (1952). Nous l'avons observe nous-
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FIG. 71. — Loxophgllum oermiforme Sauerbrey. 
a) Aspect general sur Ie vivant; b) plis de la face gauche; c) coupe optique théori-
que dans la region médiane; d) plissements cuticulaires (schema). 
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FIG. 72. — Loxophgllum setigerum Quennerstedt et les espèces ou variétés voisines: 
a) L. setigerum typ ique; b) L. setigerum var. fibrillatus (n. var . ) ; c) Loxophgllum 
variabilis (n. sp.); d) L. variabilis (n. sp.) forma k six noyaux; e) Loxophgllum sp. 
(variété de L. meleagris ?). 
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même, depuis 1951, et de fagon constante dans les sables fins les plus 
varies aussi bien k Roseoff qu'a Banyuls. Nous dirons même que eet 
infusoire constitue l'une des espèces les plus banales du milieu mésop-
sammique (en dépit du fait même qu'elle soit tres frequente partout 
ailleurs, et que sa presence dans Ie sable ne revêt pas une signification 
écologique particuliere). 

Ce cilié nous a semblé extrêmement variable, aussi bien en ce qui 
concerne sa taille (entre 80 et 330 IJ. !!) que sa forme et certains aspects 
de sa structure. Dans l'ensemble, nos observations correspondent bien 
avec les figures données par KAHL (1931) et nous ne décrirons pas è. 
nouveau cette espèce si bien connue. Nous préciserons seulement quel-
ques points de détail : les cinéties sont au nombre de 22 environ et les 
espaces intercinétiques sont garnis de petits protrichocystes (répartis 
en désordre sur la face glabre). Bien souvent, les individus rencontres 
étaient amicronuclées (reaction nucléale de FEULGEN). Les trichocystes 
antérieurs nous ont semblé souvent plus longs que les autres. Les « pa-
pilles » en relief, qui ornent la lèvre gauche de la fente buccale, montrent 
une structure grenue (nous ignorons complètement Ie róle de ces forma­
tions). Enfin, les soies rigides qui entourent complètement Ie corps de 
l'animal, nous ont semblé labiles car nous n'avons pas pu les voir sur 
tons les individus. 

Loxophyllum setigerum Quennerstedt var. fibrillatus nov. var. 
(fig. 72 b et 73) 

Ce joli cilié, tres voisin du precedent, a été trouvé dans Ie sable 
fin de l'Aber de Eoscoff et revu un grand nombre de fois, dans ces 
échantillons provenant de stations tres diverses. 

Cet infusoire ressemble énormément au L. setigerum-type : taille 
(180 a 280(1.), nombre de macronuclei, disposition des trichocystes, 
existence de papilles peribuccales, vacuoles contractiles multiples et 
dorsales, etc... Deux differences importantes sont toutefois è, signaler 
de fagon constante : absence de soies rigides marginales et presence 
d'un faisceau de tres longues et tres tenues fibrilles qui partent de la 
region buccale pour se diriger vers Ie milieu du corps (voir fig. 73). 

Loxophyllum. pseudosetigerum Dragesco 
(flg. 76) 

Ce cilié, bien embarrassant lui aussi, a été trouvé dans un sable 
fin de l'Aber de Roseoff, en un assez petit nombre d'exemplaires. Cette 
espèce est, elle aussi, tres proche de L. setigerum Quenn., par l'existence 
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de soies périphériques rigides et de papilles péribuccales. Les differences 
sont toutefois assez considerables : la forme du corps est tres élargie 
et tres arrondie, l'appareil nucléaire est constitué par une douzaine 
de macronuclei sphériques (les micronuclei n'ont pas été observes), les 
trichocystes sont plus longs et la vacuole contractile est unique. Le 
nombre de cinéties est toutefois du même ordre que chez L. setigerum. 
Ce cilié se rapproche un pen aussi du L. multinucleatum Kahl, mais il 
s'en différencie aisément, car ce dernier est beaucoup plus large et 
dépourvu de papilles et soies marginales du type setigerum on verru-
cosum. Le coté glabre est tres plissé. Longueur : 180 [JL. 

FIG. 73. — Loxophgllum setigerum var. fibrillatus n. var. : 
a) Fibrilles pérl-buccales (deml-schématique); b) Macronuclei d'une race ami-
cronuclée (reaction nucléale de FEULGEN). 

Loxophyllum lanceolatum Dragesco 
(fig. 74) 

Ce joli cilié est assez pen frequent dans le sable fin de l'Aber de 
Roscoff. Il ressemble énormément au L. uninucleatum Kahl, mais s'en 
différencie par un caractère qui est, peut-être, tres important : notre 
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cilié montre, toujours, la presence de deux macronuclei de petite taille 
(avec un micronucleus intercalaire) è, la place du gros macronucleus 
ovalaire unique, qui caractérise l'espèce de KAHL (1928). Dans ces condi­
tions, nous sommes oblige de considérer notre cilié comme étant nou­
veau, et nous Ie décrivons comme suit : petit Loxophyllum (L : 90 |JL) 
tres plat et en forme de feuille (pointu postérieurement). Le cóté droit 
cilié montre neuf cinéties, tandis que le cóté glabre est pourvu de deux 
è, quatre plis assez apparents. Les cils, assez longs, sont tres développés 
autour des lèvres de la longue fente buccale. Entre les cinéties et aussi 

Fm. 74. — Loxophyllum lanceolatum Dragesco : 
a) Aspect general, sur le vivant; b) schema du clnétome; c) protrichocystes. 

(dessin de gauche) 

Fio. 75. — Loxophyllum laevigatum Sauerbrey : 
a) Aspect general, sur le vivant; b) schema du cinétome; c) macronucleus (schema). 

(dessin de droite) 



168 LES CILIÉS MÉSOPSAMMIQUES LITTORAUX 

du cóté glabre, on peut observer une grande quantité de tres petits 
protrichocystes. Les trichocystes sont tres longs et visibles surtout dans 
la region de la bouche ainsi que dans les petites papilles antérieures 
dorsales. La vacuole contractile est terminale et généralement dédou-
blée. Le cytoplasme, tres transparent, est souvent chargé en inclusions 
réfringentes. La nage est lente et la contractibilité assez grande. 

50^ 

FIG. 76. — Loxophyllum pseudosetigerum Dragesco 
Aspect general, sur le vivant. 

Loxophyllum laevigatum Sauerbrey 
(flg. 75) 

Ce grand cilié (L : 260 (/.) a été trouvé dans un sable tres fin et 
homogene, recueilli k l'Ile de Batz (au large de la ville de Roscoff). 

Ce n'est pas avec une grande conviction que nous avons assimilé 
cette aspèce au Loxophyllum laevigatum de SAUERBREY (1928), en dépit 
des quelques ressemblances et du fait que cette dernière espèce a été 
découverte dans le milieu interstitiel et revue par BOCK (1952) dans les 
sables de Kiel. 
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En effet, si la taille (260 (z, contre 270 JA), la forme approximative, 
l'appareil nucléaire sont les mêmes dans les deux espèces, Ie Loooophyllum 
de Roscoff montre deux vacuoles contractiles (dont une antérieure), 
moins de cinéties (14 contre 40), des trichocystes sur tout Ie pourtour 
(seulement du coté ventral d'après SAUERBREY) et du pigment sombre 
intra-cytosplasmique. En outre, notre cilié montre la presence d'algues 
symbiontes (zooxanthelles). Il est done tres probable qu'on ait affaire 
k une espèce nouvelle. 

Loxophyllum variabilis Dragesco 
(fig. 72 c) 

Cette espèce, difficile a classer, a été trouvée, assez fréquemment, 
aussi bien k Roscoff qu'è, Banyuls dans des échantillons de sables de 
granulométrie tres différente. Dans l'ensemble, cette espèce reste tres 
proche de L. setigerum Quenn. par sa taille (100 a 260 IA), la forme géné­
rale du corps, la position des vacuoles contractiles, l'aspect des tricho­
cystes, la presence de papilles péribuccales, etc... En revanche, ce cilié 
montre toujours cinq macronuclei (au lieu de quatre) et, parfois jusqu'a 
sept, ainsi qu'une absence totale de soies (épines) marginales rigides. 
En outre, les individus observes se sont montrés tres variables, non seu­
lement en ce qui concerne la taille et la forme du corps, mais aussi du 
point de vue de leur structure interne : nombre de macronuclei, taille 
des trichocystes et des protrichocystes, nombre et aspect des plis de la 
face glabre, nombre des vacuoles contractiles, etc... Le nombre de cinéties 
est de 16 ou 17, done légèrement inférieur k ce que nous avons vu chez 
L. setigerum (22). Quoi qu'il en soit, il est tres malaise de conclure et 
ce n'est que provisoirement que nous nous décidons de créer une espèce 
synthétique : L. variabilis pour définir ces animaux embarrassants. 

Loxophyllum kahli n. sp. 
(fig. 77) 

Ce curieux cilié, voisin de Loxophyllum setigerum, a été trouvé, 
par nous, en assez grande quantité, dans un échantillon de sable fin 
de l'Aber de Roscoff. 

Les caractéristiques morphologiques de cette espèce semblent cons-
tituer un panachage entre celles de L. setigerum et L. variabilis avec 
toutefois quelques petites caractéristiques inédites : 

De petite taille (L : 120 p) Loxophyllum kahli est un cilié large 
et plat dont la forme, la disposition des trichocystes, l'aspect des 
« papilles » buccales et la position des vacuoles contractiles rappellent 
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tout k fait Ie typique L. setigerum. En revanche, l'absence de soies 
marginales rigides et l'aspect general rappelleraient plutót Ie L. varia-
Mlis. Le nombre des macronuclei est de 11 è. 12, ce qui nous éloigne 
assez sensiblement des deux espèces précédentes, pour nous rapprocher 
du L. pseudosetigerum. Deux autres caractéristiques le différeneient 
toutefois de tont eet ensemble d'espèces voisines : le nombre des cinéties 
est plus grand (22 k 24) et le pourtour du corps est orné d'une frange 
ectoplasmatique ou cuticulaire festonnée. 

FIG. 77. — Loxophyllum kahli n. sp. : 
Aspect general, sur le vivant. 

Loxophyllum sp, 
(fig. 72 e) 

Cette espèce, que nous préfèrons ne pas assimiler k une espèce 
existante, et encore moins k considérer comme une espèce nouvelle, a 
été observée, k plusieurs reprises, dans un sable fin et homogene de 
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l'Aber de Roscoff (1). C'est un Loxophyllum qui présente, lui aussi, un 
panachage de caractères communs k plusieurs espèces : forme élancée 
(se rapprochant de P. meleagris) taille moyenne (L : 180 pi) macronu-
clei en chapelet de 10 unites (un peu comme L. undulatum), papilles 
buccales (petites et peu nombreuses) du type L. setigerum, trichocystes 
peu nombreux, vacuoles contractiles dorsales, etc... En fait, ce cilié 
rappelle beaucoup L. kahli, mais ne possède ni protrichocystes ni expan­
sions cuticulaires ou ectoplasmatiques et Ie nombre de ses cinéties 
reste assez bas (12 ül 14). Sa determination n'en demeure que plus em-
barrassante. 

Loxophyllum fibrillatux Dragesco 
(flg. 69) 

Ce curieux cilié a été trouvé tout d'abord en 1952 dans un sable 
fin du Banc de Ledanet (Finistère) et, ensuite dans Ie sable vaseux du 
vieux port de Roscoff (done, dans des sables extrêmement différents). 

Cette espèce rappelle, è, première vue, Ie Loxophyllum setigerum 
Quenn. par sou aspect global et la presence de ces sortes de papilles 
qui ornent la lèvre gauche de la fente buccale. En fait, les differences 
sont considerables et assez inédites : L. fibrillatus a une tres belle forme 
reguliere, arrondie postérieurement. Le cóté droit montre environ 24 
cinéties k disposition assez curieuse (s'imbriquant sur une ligne fictive 
médiane) tandis que le cóté gauche est pourvu de 20 k 22 striations 
ondulées. Tout le pourtour du corps est garni de tres curieuses expan­
sions courtes et épaisses k terminaison tronquée (tres différentes des 
soies pointues de L. setigerum). Les cils sont assez fins et légèrement 
plus longs tout autour de la fente buccale. De fins protrichocystes 
ornent Is espaces intercinétiques. Les trichocystes sont tres longs et 
courbes et certains faisceaux antérieurs atteignent des dimensions extra-
ordinaires dépassant la largeur de l'animal et ressemblant plutót k des 
faisceaux de trichites. Les « papilles » péribuccales sont prolongées par 
des fibrilles qui disparaissent dans le cytoplasme. L'appareil nucléaire 
est constitué par deux macronuclei ovalaires et un micronucleus inter-
calaire. La vacuole contractile est laterale et postérieure. La longueur 
atteint 90 |x (toutefois, un individu trouvé dans le sable fin de la place 
« 3 » de SWEDMARK montrait une taille plus grande et comptait environ 
30 cinéties). 

(1) Tout dernlèrement (1956), nous l'avons retrouvée dans un sable fin de 
Goulven. Sa forme était plus arrondie, le nombre de macronuclei oscillait entre 
10 et 16 (L = 180 i 230 (i). 

> 
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Loxophyllum psammophyllus Dragesco 

(fig. 78) 

Ce magnifique cilié, représentant typique de la faune microporale, 
a été trouvé, en 1951, dans un sable moyennement fin de l'Aber de 
Roscoff. Absolument différent de toutes les autres espèees connues, Ie 
Loxophyllum psammophyllus est un animal de grande taille (L : 450 (A) 
et de forme tres allongée. Plat et tres flexible, il lui arrive souvent de 
se tordre en hélice pendant la nage. Il est caractérisé, entre autres, par 
sou appareil nucléaire constitué par plusieurs dizaines de petits ele­
ments macronucléaires sphériques. La vacuole pulsatile est terminale 
et il existe des vacuoles satellites tout Ie long de la face dorsale. Les 
trichocystes ornent surtout Ie cöté ventral et semblent concentres uni-
quement aux extrémités et au bord dorsal. On remarque, en outre, de 
nombreux trichochystes, parfois en paquets, épars dans Ie cytoplasme. 
Chose curieuse, il semble que ce soit Ie cöté gauche qui est cilié (cinéties 
assez nombreuses), tandis que Ie cóté droit reste glabre et plissé longi-
tudinalement. Entre les cinéties, et sur toute la face glabre, on remar­
que de tres fins et nombreux protrichocystes. La nage est assez lente, 
avec des torsions du corps en hélice. La face ciliée est thigmotactique. 

Loxophyllum vermiforme Sauerbrey 
(flg. 71) 

Cette extraordinaire espèce, découverte en 1928 par SAUERBREY, a 
été retrouvée par BOCK (1952) dans les sables de la region de Kiel, et 
par nous-même, a plusieurs reprises, dans les sables fins de l'Aber de 
Roscoff (place « 5 » de B. SWEDMARK). 

Nos observations confirment et précisent les descriptions de SAUER­

BREY (1928). La taille est gigantesque (jusqu'ö, 2 000 [/,, fl Roscoff) et la 
forme plus allongée et plus droite que ne l'a figure l'auteur allemand. 
Ce cilié est d'ailleurs tres contractile et extrêmement plat. Il montre 
done une tendance k se replier sur lui-même, jusqu'è constituer, parfois, 
un petit tas de forme invraisemblable. Le cóté droit est seul cilié (24 è, 
26 cinéties) tandis que le cóté gauche montre un grand pli central (en 
gouttière) et une douzaine de plis moins apparents. Les trichocystes, 
assez longs, garnissent uniquement le bord ventral. (On en voit aussi, 
épars dans le cytoplasme). La vacuole contractile est terminale et de 
grande taille. L'appareil nucléaire est constitué par un chapelet de 
macronuclei ovalaires (20 & 40 elements). 
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FIG. 78. — Loxophgllum psammophyllus Dragesco : 
a) Aspect general, sur Ie vivant; b) face ciliée (schema); c) face non-ciliée (plis). 
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Systématique du genre Loxophyllum 

Si, d'une fagon générale, nous n'avons pas eu de grandes difficultés 
è, définir les espèces de Loxophyllum que nous avons rencontrées (des 
espèces telles que L. psammophylum, L. vermiforme, L. undulatum, L. 
helus, etc. sont parfaitement définies), il n'en est pas moins vrai que 
tout un groupe d'espèces ou de variétés (L. setigerum, L. setigerum var. 
fibrillatum, L. pseudosetigerum, L. variabilis, L. kahli et L. sp.) montre 
une variabilité pour Ie moins inquiétante, et il devient tres difficile de 
savoir quels sont les caractères dont la valeur systématique reste sürë 
et bien définie (nombre de macronuclei, taille, nombre de cinéties même, 
semblent regis par une aimable fantaisie). 

Nous ne considérons done les determinations que nous avons éta-
blies que comme provisoires et sujettes è, caution. Le groupe L. setigerum 
devra être, un jour, réétudié è, l'aide de cultures et des methodes biomé-
triques. 

Genre HEMIONOTUS, Kahl 1933 

Ih-mitmolus caudatus Kahl 
(flg. 79) 

Trouvé par KAHL dans les sables de Kiel, et décrit dans son manus-
crit, non publié, de 1933, ainsi que dans son ouvrage d'ensemble de 1935, 
Hemionotus caudatus a été retrouvé en 1950 et 1952 dans le sable fin 
de l'Aber de Roscoff, et notamment dans les sables è. Psammodrillus 
halanoglosso'ides (place < 3 » de B. SWEDMARK). Chaque fois nous avons 
trouvé, assez aisément, plusieurs exemplaires de ce cilié, mais son 
extreme fragilité rend les observations tres délicates. 

La description de KAHL est exacte et nous nous contentons de confir-
mer et préciser les observations de l'auteur allemand. 

De taille tres variable (suivant les individus et leur état de contrac­
tion ou d'extension), allant de 600 IA è, 1 400 [x, Hemionotus caudatus est 
un cilié extrêmement allongé et tres plat, tres thigmotactique du cóté 
cilié (cóté droit). D'une transparence extreme (presque invisible sous la 
loupe binoculaire) sou bord ventral est plus long que le bord oppose 
et se plisse en ondulations labiles et mouvantes. L'animal est tres 
contractile et sa nage est lente et consiste plutót en un plissement sur 
le support. 
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FIG. 79. — Hemionotus caudatus Kahl : 
a) Aspect general sur Ie vlvant; b) part ie antérieure, montrant les trichocystes 
et les noyaux; c) part ie postérieure; d) schema de la ciliature antérieure (sur Ie 
vivant); e) inclusions cytoplasmiques : macronuclei, micronuclei, trichocyste, cris-
taux, e tc ; f) protrichocystes intercinétiques. 
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Le coté droit seul est cilié (16 cinéties environ), tandis que Ie 
cóté gauche est glabre et pourvu de plis longitudinaux. Nous n'avons 
pas remarqué, ainsi que Paffirme KAHL^ que les cinéties dépassent du 
cóté dorsal mais nous avons pu observer de fins protrichocystes en 
navette, régulièrement répartis entre les stries ciliaires ainsi que sur 
le cóté glabre. 

La partie antérieure, qui rappelle tont a fait uu Lionotus, est 
recourbée en faucille et ornée d'une grande fente buccale et de cils 
plus longs. La partie postérieure montre une longue terminaison cau-
dale effilée, légèrement recourbée du cóté ventral. 

Des trichocystes du type toxique ornent tont le long du bord ventral 
ondulant, mais on en voit aussi un pen partout dans le cytoplasme de 
l'animal. 

L'appareil nucléaire est constitué par plusieurs centaines de macro-
nuclei sphériques, mesurant environ 3 microns de diamètre, ainsi que 
de tres nombreux micronuclei, encore plus petits. On remarqué, en 
outre, une volumineuse vacuole pulsatile terminale, ainsi que plusieurs 
autres, plus petites, réparties tont le long du cóté dorsal. Les ingesta 
sont représentés par des algues, avec une preponderance pour des 
Flagellés et des Diatomées. Le cytoplasme, extrêmement transparent, 
montre, en outre, un chondriome pen abondant, constitué par des mito-
chondries sphériques ou ovalaires, ainsi que quelques cristaux et des 
granules réfringents, de nature indéterminée. 

Ce beau cilié représente un exemples typique d'infusoire psammo-
phile, caractérisé par une sensibilité extreme a tout contact autre que 
le sable (car il éclate instantanément au contact de la moindre bulle 
d'air et cytolyse tres rapidement dans les pipettes ou entre lame et 
lamelle). 

Genre CENTROPHORELLA Sauerbrey, 1928 

Ce genre, découvert par Sauerbrey en 1928, est devenu aujourd'hui 
un des plus importants parmi tous ceux qui constituent la faunule infu-
sorienne microporale. Tres voisines des Remanella et des Geleia, les 
Gentrophorella n'en constituent pas moins un genre tres bien défini 
par la partiularité de posséder des caulobactéries symbiontes, implan-
tées sur le cóté non cilié, bactéries différentes suivant l'hóte, mais qui 
se retrouvent chez toutes les espèces du genre. A l'unique espèce des 
auteurs antérieurs. FAUUE-FREMIET (1950 et 1951) en rajoute deux 
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nouvelles, tandis que BOCK (1952) revolt deux d'entr'elles et que nous-
même (entre 1951 et 1955) retrouvons ces trois espèces ainsi que plu-
sieurs autres nouvelles. Dans les sables fins et homogènes, les Gentro-
phorella sont toujours assez abondamment representees et constituent 
un bon critère de la richesse d'une faunule microporale type (fig. 80). 

Centrophorella fasciolala Sauerbrey 
(flg. 81) 

La plus commune de toutes, mais aussi la plus variable, Centro­
phorella fasciolata a été longuement décrite par E. PAURE-FREMIET 

(1950). Découvert par SAUERBREY (1928) et revu par KAHL (1933-1935) 
et NOLAND (1937), mais toujours en petite quantité, ce curieux cilié s'est 
toujours montré tres abondant, aussi bien è, Concarneau qu'è Banyuls 
et è, Roscoff. Contrairement done è, l'opinion des auteurs anciens, il 
semble aujourd'hui évident que C. fasciolata est un cilié tres commun, 
car nous l'avons vu souvent en quantité prodigieuse. La structure fine 
de cette espèce, ainsi que celle des bactéroïdes symbiontes qui recouvrent 
la face non ciliée, ont été admirablement décrites par FAURB-FREMIET 

(1950-1951) et nous n'y reviendrons pas. Nous ajouterons seulement 
que nous l'avons rencontrée en énormes quantités dans Ie sable fin, mais 
saprobe, de l'Ile Verte (il nous a, d'ailleurs, toujours semblé que les 
Centrophorella étaient des ciliés plutót saprobes). Dans la plupart des 
cas, la taille est extrêmement variable, la longueur pouvant atteindre 
800 |i. ou descendre k 200 p seulement. Un individu, particulièrement 
filiforme, atteignait 1 600 y. et possédait une extrémité caudale étalée 
et arrondie. I l s'agissait peut-être d'une espèce nouvelle que nous n'avons 
pas eu la possibilité d'étudier plus en détail. 

Centrophorella fistulosa Fauré-Frémiet 
(flg. 80) 

Admirablement étudiée par FAURE-FRÉMIET (1950), qui l'a décou-
verte dans les sables fins du Mousterlin, cette superbe espèce est assez 
frequente dans la region de Roscoff, et nous avons pu la filmer et l'ob-
server assez fréquemment. En tout point semblable è, la description 
donnée par notre maitre, O. fistulosa mesure, en moyenne, 1 mm de 
long. et sa masse totale est assez considerable. Nous rappelons ici que 
les curieux bactéroïdes phorétiques, qui sont régulièrement implantés 
sur toute la face non ciliée, semblent pouvoir être définis comme étant 
des caulobactéries (au sens de HENRICI). 
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FIG. 80. — Les diverses espèces du genre Centrophorella 

(figures schématiques) : 
a) Centrophorella longissima Dragesco; b) C. fistulosa Fauré-Fremiet ; c) C. grandis 
Dragesco; d) C. trichocgstus Dragesco; e) C. lanceolata Fauré-Fremiet ; f) C. faurei 
Dragesco; g) C. fasciolata Sauerbrey. 
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CentrophoreUa lanceolata Fauré-Frémiet 

Découverte par FAURÉ-FRÉMIET (1951), dans les sables du Cape Cod 
(U.S.A.), cette espèce a été revue par nous-même k Roscoff, vers la 
même époque et par BOCK (1952) dans la region de Kiel. L'espèce obser-
vée par nous était, en tons points, semblable a celle décrite par notre 
maitre, et il nous semble inutile d'y ajouter quelque chose. 

T\ 
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FIG. 81. — CentrophoreUa fasciolata Sauerbrey : 
a) Variabilité de taille chez divers individus de l'Aber de Roscoff; b) appareil 
nucléaire (reaction nucléale de FEULGEN). 
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Centrophorella grandis Dragesco 
(fig. 82) 

Trouvée dans Ie sable fin de l'Aber de Roscoff, cette grande espèce 
est assez proche de Centrophorella fistulosa Fauré-Frémiet, mals ne 
s'enroule jamais en gouttière comme cette dernière. Elle présente, tont 

FIG. 82. — Centrophorella grandis Dragesco : 
a) Aspect general, sur Ie v ivant ; b) individu se tordant en hélice et mont ran t les 
bactéroïdes, implantés sur sa face gauche; c) bactéroïdes isolés. 

(dessin de gauche) 

FIG. 83. — Centrophorella faurei Dragesco : 
a) Aspect general, sur Ie vivant ; b) individu nageant (tordu en hélice); c) bacté­
roïdes isolés. 

(dessin de droite) 
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au contraire, un grand aplatissement du corps. Sa taille dépasse 1 000 IJ. 
de long pour une largeur de 110 [x, son volume est done considerable. 
L'appareil nucléaire est constitué par seulement 4 il 6 groupes de plu-
sieurs macronuclei (5-8), peu chromatiques, ainsi que 1 è, 2 micronuclei 
du type normal. Done, en tout, 27-35 macronulcei et 7 è, 9 micronuclei 
(reaction nucléale de FEULGEN). Ainsi qu'il arrive chez les autres espèces 
du genre, l'ouverture buccale n'est pas perceptible, mais la disposition 
des cils laisserait penser qu'elle est antérieure et sur Ie coté convexe du 
bec, ainsi qu'il advient chez les Lionotus. Le coté cilié montre de tres 
nombreuses cinéties tres difficiles a compter, a cause de Faspect noirA-
tre de 1'animal, aspect dü è, la forte refringence des bactéroïdes phoréti-
ques qui garnissent le cóté glabre (et qui sont, en fait, incolores). Les 
ingesta semblent être constitués par des diatomées. 

Centrophorella faurei Dragesco 
(fig. 83) 

Cette nouvelle espèce a été trouvée' dans le sable fin, mais vaseux, 
de 1'Aber de Koscoff (en face du Laboratoire) ainsi que sur la plage de 
Banyuls-sur-Mer. Cilié de grande taille (env. 1 000 (/.), ressemblant quel-
que peu k la C. lanceolata Fauré-Frémiet, mais s'en dififérenciant par sa 
taille considerable et son appareil nucléaire plus complexe (constitué 
par trois groupes de noyaux totalisant de 20 k 25 macronuclei et plu-
sieurs micronuclei). Les cinéties n'ont pas pu être comptées mais sont 
assez nombreuses. La partie antérieure, en forme de bec, et l'extrémité 
caudale pointue, sont allongées et tres transparentes. Les bactéroïdes 
phorétiques sont incolores, mais de grande taille et bourrés de granules 
tres réfringentes (d'oü teinte générale presque noire dans toute la zone 
centrale du cilié). L'animal est fortement aplati et tres thigmotactique 
et sa nage est lente car il tourne en hélice et s'enroule auteur de son 
axe comme un ruban. Cette espèce est tres commune, surtout dans les 
sables méditerranéens. 

Centrophorella tricfeocystits Dragesco 
(flg. 84) 

Cette curieuse espèce, bien différente de toutes celles que nous 
venons de voir, a été trouvée dans le sable fin, mais vaseux et saprobe, 
de certains échantillons récoltés dans l'Aber de Roscoff. De petite taille 
(L = 250 [i.) cette espèce se caractérise par sa forme lancéolée, sa 
grande transparence, sa teinte jaune clair, sa couverture de bactéroïdes, 
peu refringents et peu abondants, sa ciliature assez l&che, la presence 
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d'ingestas (vacuole assez considerable remplie de granules tres fins 
refringents). Deux caractéristiques assez inattendues viennent comple­
ter cette description succincte : Centrophorella trichocystus est pourvue 
de trois macronuclei vésiculeux, finement granuleux (d'un type différent 
de tous ceux que nous avons pu voir jusqu'è, présent) ainsi que d'assez 
gros trichocystes explosifs, en forme de navettes et régulièrement im-
plantés sur tout Ie pourtour. 

m m 
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FIG. 84. — Centrophorella trichocystus Dragesco : 
a) Aspect general, sur Ie vivant ; b) vue de profll (montrant les bactéroïdes, peu 
denses, implantés sur Ie coté gauche, non cil ié; c) bactéroïdes phorétiques Isolés. 

Centrophorella longissima Dragesco 
d g . 85) 

Cette tres belle espèce a été trouvée par nous dans Ie sable fin de 
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FIG. 85. — Centrophorella longissima Dragesco : 
a) Aspect general, sur Ie vivant ; b) partie apicale (sur Ie vivant) ; c) aspect (Ju 
cilié pendant la nage (torsion en hélice du corps); d) protrichocystes intercinétiques 
vus de profil; e) protrichocystes intercinétiques vus de face (sur Ie vivant) ; f) sche­
ma de la disposition de trichocystes (?) globulaires marginaux. 
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la plage de Banyuls-sur-Mer (1). Peu frequente (rencontrée seulement è, 
deux reprises), cette splendide Centrophorella atteint 1600|x de lon­
gueur et sa forme est celle d'un long ruban aplati, dont la region anté-
rieure est recourbée, pour constituer un beo assez prononcé, tandis que 
la region caudale s'effile en une longue pointe. Le cytoplasme est inco-
lore et transparent, tandis que les bactéroïdes phorétiques sont peu 
réfringents et de grande taille (du type C. trichocystus). De la sorte, 
la region médiane de l'animal reste assez transparente pour permettre 
l'observation des organites cellulaires. Un détail de structure tres carac-
téristique permet de reconnaltre aisément cette curieuse espèce : des 
corpuscules sphériques réfringents sont régulièrement répartis sur tout 
son pourtour et s'entremêlent avec des petits protrichocystes transpa-
rents ovalaires. (Il s'agit probablement de trichocystes, mais nous 
n'avons pas observe leur explosion). L'appareil nucléaire est constitué 
par sept a dix groupes de plusieurs macronuclei et micronuclei (le peu 
de materiel dont nous avons pu disposer ne nous a pas permis de 
réaliser des colorations nucléaires). La nage de ce cilié est lente et 
spiralée, l'animal s'enroulant en hélice ou adhérant fortement au sup­
port. 

Centrophorella minuta n. sp. ? 

Une curieuse espèce de petite taille (170 JA) a été vue par nous, une 
seule fois, dans le sable flu de la « Station 3 » (SWEDMARK) de l'Aber 
de Roscoff. De forme ovalaire (pyriforme) cette espèce contractile mon-
trait un bec antérieur transparent tandis que la region terminale était 
tout h fait arrondie. Le nombre de cinéties atteint dix environ et de 
flus protrichocystes garnissaient les espaces intercinétiques. Le cóté 
glabre était abondamment garni de bactéroïdes phorétiques tres réfrin­
gents. L'appareil nucléaire n'a pas pu être observe, k cause de la densité 
extraordinaire des bactéroïdes. 

Cytologie des Centrophorella 

Ainsi qu'il advient pour les autres genres de ciliés typiquement 
mesopsammiques, les Centrophorella présentent plusieurs caractéristi-
ques assez particulières. C'est ainsi que l'appareil nucléaire est cons­
titué par des macronuclei vésiculeux et presque entièrement dépourvus 
d'acide désoxyribosenucléïque (reaction de PEULGEN) accompagnés de 

(1) Récemment, nous avons retrouvé cette magniflque espèce, aussi dans les 
sables fins de l'Aber de Roscoff. 
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micronuclei du type normal. E. FAURÉ-FRBMIET (1953) a analyse, par 
ailleurs, la signification probable de ces elements, ainsi que leur curieux 
comportement lors de la division cellulaire. Les Centrophorella sont, 
en outre, caractérisées par leur extreme fragilité entrainant l'explosion 
ou la cytolyse rapide de l'animal (ce qui rend les observations extrê-
mement laborieuses). Tres thigmotactiques aussi, ces curieux ciliés sem-
blent done posséder un ectoplasme doué de propriétés particulières, en 
rapport avec Ie milieu interstitiel. En dépit de nos efforts réitérés, il 
nous a été impossible d'étudier la structure de la bouche, et nous n'avons 
même pas pu apercevoir l'existence d'une ciliature buccale quelque peu 
spécialisée. Les Caulobactéries qui sont implantées sur la face glabre 
des Centrophorella out été longuement étudiées par FAURE-FREMIET 

(1950, 1951) qui a precise aussi Ie fait que chaque espèce de cilié semble 
être accompagnée par un bactéroïde spéciflque. C'est aussi ce que nous 
avons pu constater nous-même et quoique les differences soient tres 
difficiles k établir avec précision, il nous a bien semblé que les diverses 
espèces que nous avons étudiées se caractérisaient, entre autres, par 
des bactéroïdes légèrement différents (ces differences portant sur la 
taille, la forme, la couleur, la réfringence et l'abondance des granu­
lations internes, e tc) . Il serait évidemment interessant de pouvoir 
cultiver ces phorétiques, afin de pouvoir prouver définitivement cette 
impression. 

Position systématique des Centrophorella. 

L'impossibilité dans laquelle on se trouve pour connaitre la struc­
ture de la bouche ainsi que l'absence d'une ciliature spécialisée rend 
tres douteuse l'incorporation du genre Centrophorella è, l'une des 
families connues et ce n'est que provisoirement que nous admettrons 
leur rattachement aux Amphileptidae (FAURÉ-FRÉMIET, 1950). 

Familie des TRACHELIDAE Ehrenberg, 1838 

Genre TRACHELIUS Schrank, 1803 

Traehelius ovum Ehrenberg 

Cette espèce, commune dans toutes les eaux douces, s'est montrée 
assez constante dans les sables fins du Lac Léman (Excenevex et envi-
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rons). Si la structure générale correspondait parfaitement aux descrip­
tions des auteurs et é. nos propres observations antérieures (l'espèce 
est frequente dans les environs de Paris), la taille de ces T. ovum nous 
a paru toujours assez petite (diamètre max. : 150 |A), tandis que la 
forme était tres globuleuse et la trompe tres courte. Le macronucleus 
était constitué soit par un gros boudin replié sur lui-même, soit par 
deux elements cylindriques courts et épais. 

Genre DILEPTUS Dujardin, 1841 

Par leur aspect morphologique, les Dileptus semblent devoir cons-
tituer un des elements de base du mésopsammon. En fait, ce genre est 
mal représenté et pen signiflcatif, sauf peut-être dans les sables dul-
caquicoles et saum^tres qui nous ont permis d'y reconnaitre cinq espè-
ces, dont trois nouvelles. 

Dileptus marinus Kahl 

Découvert par KAHL (1935) dans les sables fins de la region de Kiel 
et retrouvé par BOCK dans la méme region, Dileptus marinus est peu 
abondant dans les sables de Roscoff. Les individus observes par nous 
correspondaient parfaitement & la description des auteurs allemands, 
notamment en ce qui concerne la forme tronquée et massive de la trompe. 
La region caudale nous a paru moins effilée et moins longue. La taille 
variait entre 450 et 600 (/.. 

Dileptus esluarinus n. sp. 
(f ig. 87) 

Ce beau cilié était assez frequent dans un sable légèrement saumS,-
tre de Goulven (è, l'embouchure d'une petite rivière). Tres caractéristi-
que par sa forme massive, sa fine pointe caudale, sa trompe courte tres 
épaisse k la base, son corps légèrement aplati, sa tendance è, se plisser 
(è, la maniere des Hémionotus ou du Loxophyllum vermiforme), 
D. estuarinus rappelle un peu D. falciforme Kahl, par sa forme générale, 
mais cette dernière espèce est plus petite, présente une trompe plus 
fine, une region caudale moins pointue et un noyau différent. On pour-
rait le rapprocher aussi du D. gigas (Clap, et Lachm.) mais son macro­
nucleus est tout a fait différent. Dileptus estuarinus est un cilié peu 
contractile, de consistance assez molle et de couleur jaunatre. Ses mou-
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FIG. 86. — Nouveaux Dileptus des sables fins du lac Leman : 
A) Dileptus thononensis n. sp. : 

a) Schema de la structure générale (sur Ie vivant) ; b) portion de l 'appareil nu­
cléaire (vert de méthyle acétique); c) protrichocystes. 

B) Dileptus aculeatus n. sp. : 
a) aspect general, sur Ie vivant (dessin schématique); b) un des groupes nucléaires 
(vert de méthyle acétique). protrichocystes. 
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vements sont lents et sa courte trompe s'agite peu. Les cinéties, méri-
diennes et assez nombreuses (un peu plus de 40 vraisemblablement), em-
prisonnent de tres nombreux petits protrichocystes réfringents. La bou-
che est bien visible, au milieu du plateau buccal, mais les flbrilles 
squelettiques sont peu visibles et peuvent être absentes. Des trichocystes 
garnissent la partie ventrale de la trompe, mais sont extrêmement abon-
dants, aussi, dans tout Ie cytoplasme (bien plus que chez les autres espè-
ces du genre). L'appareil nucléaire est assez particulier : Ie macronu-
cleus est constitué par 70 k 80 elements arrondis ou allonges, d'assez 
grande taille (au moins deux fois plus gros que chez D. anser) et por-
teurs de gros nucléoles. Les micronuclei sont tres nombreux, extrême­
ment petits et sphériques. Les vacuoles pulsatiles sont tres nombreuses 
aussi et garnissent tous Ie bord dorsal du corps et de la trompe (leurs 
pores sont tout è, fait dorsaux et tres bien visibles). Le cytoplasme est 
transparent mais chargé d'inclusions refringentes, trichocystes (légère-
ment arqués) et d'innombrables bètonnets mystérieux (bactéroïdes 
symbiontes ?) 

Dileptus thononensis n. sp. 
(flg. 86 A) 

Cette nouvelle espèce, trouvée dans le sable fin d'Excenevex, pen­
dant l'hiver 1955-1956, rappelle un peu D. marinus, mais se différencie 
de toutes les espèces du genre par sa petite taille (250 [A), son appareil 
nucléaire constitué par un chapelet de 60 k 70 petits elements sphé-
roïdaux (diam. 5-7 |x,) dont la structure semble être du type Geleia 
(grande zone centrale achromatique), sa pointe caudale effilée. La 
trompe est courte, relativement épaisse et semble peu mobile. Les 
vacuoles pulsatiles montrent la disposition habituelle : grande vacuole 
caudale et petites vacuoles satellites dorsales. Les espaces intercinétiques 
sont garnis de tres fins protrichocystes. La bouche, du type habituel, est 
armee de fines baguettes squelettiques. 

Dileptus aculeatus n. sp. 
(fig. 86 B) 

Trouvé dans le même biotope que l'espèce précédente, ce nouveau 
Dileptus est presque identique, k première vue, a celui que nous venons 
de décrire (taille semblable : env. 300 |x, forme équivalente) mais en 
diffère considérablement sur plusieurs points importants : la pointe 
caudale est beaucoup plus longue et plus effilée, la trompe est plus 
épaisse k la base et plus courte, l'appareil nucléaire est totalement dif-



FAMILLE DES TRACHELIDAE 189 

'•w» o X 

o/ . 

W\ 

FIG. 87. — Dileptus estuarinus n. sp. : 
a) Aspect general, sur Ie vivant (figure schématique, simplifiée); b) détail de la 
partie antérieure (sur Ie vivant); c) noyaux (vert de méthyle). 
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férent : quatre gros macronucléi cylindriques et quatre petits micro-
nuclei (structure qui se rapproche un peu de celle que l'on observe chez 
D. mucronatus, mais dédoublée). Ayant pu verifier cette structure sur 
un assez grand nombre d'individus, nous pouvons affirmer qu'il ne s'agit 
pas Ik d'un stade de division, mais d'une structure permanente. La cou­
leur générale du cilié est jaune-brunatre et semble due è, la presence 
d'un grand nombre de protrichocystes gros et tres refringents. Bouche 
et disposition des vacuoles pulsatiles, sont identiques è, ce que l'on 
connait chez la plupart des espèces du genre. 

Dileplus mncronatufi Pénard 

Dans ce même sable d'Excenevex, nous avons trouvé, en compagnie 
des espèces précédentes, un cilié de même forme et de taille équivalente 
(L = 240 pi) mais dont la trompe était plus longue et plus flexible et 
l'appareil nucléaire constitué par deux macronucléi cylindriques et un 
micronucleus intercalaire. Le nombre des cinéties oscille entre 22 et 26, 
les vacuoles pulsatiles sont peu nombreuses et la bouche est armee par 
tout un ensemble de lines baguettes rigides. Nous assimilons, sans grande 
conviction, cette espèce au D. mucronatus Penard, dont elle diffère par 
son aspect affiné, sa pointe caudale effilée, sa trompe grêle et mobile. 

Dileptus anser O. F. Muller 

Toujours dans le même milieu (sable d'Excenevex), nous avons 
trouvé aussi la tres banale espèce D. anser, dont la morphologie cor-
respondait bien aux descriptions des auteurs mais qui semblait plus 
petite que d'habitude (L = 450 JA). Ce cilié, rencontre seulement deux 
fois, doit être considéré comme un hóte accidentel dans le milieu 
mesopsammique. 

Familie des LOXODIDAE Bütschli, 1889 

Genre LOXODES Ehrenberg, 1830 

Les Loxodes, ciliés extrêmement voisins des Remanella (au point 
que la seule difference notable est due è, l'existence d'un squelette interne 
chez ces derniers) semblent devoir constituer un des elements de base 
de la microfaune psammique dulcaquicole. En fait, les Loxodes sont 
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des animaux nettement saprobes, qui ont été trouvés dans des eaux 
douces tres variées. Personnellement, nous avons toujours eu l'impres-
sion qu'un fond légèrement sableux était souvent un indice favorable 
quant è, la presence de ces ciliés. Nous n'avons done pas été surpris 
de rencontrer, tres régulièrement, des Loxodes dans pratiquement tons 
les échantillons de sables fins du lac Léman. 

On connait actuellement cinq espèces de Loxodes, assez mal défi-
nies d'ailleurs. A Excenevex, nous avions è, faire k une population hete­
rogene, constituée par au moins trois espèces. Les critères morpholo-
giques étant assez imprécis, il notis a fallu adopter une methode sta-
tistique pour pouvoir déflnir les espèces constituant cette population. 
Forme du corps, structure de la bouche, structure des noyaux sont 
semblables dans toutes les espèces, les variations jouant seulement sur 
la taille, Ie nombre des noyaux et des corps de Muller, Ie nombre des 
cinéties et l'aspect des protrichocystes. Les courbes réalisées en par-
tant de l'étude de trois de ces variables (taille, nombre de macronuclei 
et nombre des cinéties) nous ont permis (fig. 88) de définir trois espèces 
voisines, mais assez nettement caractérisées. Nous estimons, toutefois. 
que ce n'est que par des cultures pures, longuement poursuivies, que 
l'on pourra connaitre avec précision la systématique des Loxodes. 

Loxodes magnus Stokes 
(flg. 89 A) 

Cette espèce, la plus grande de toutes, peut être caractérisée ainsi : 
taille variant entre 400 et 800 \L. Nombre de macronuclei : 13 k 23, 
nombre de micronuclei : 10 k 21, nombre de cinéties 30 k 32. Nombre 
de corps de Muller : 10 è. 24. Couleur brune, due è. la presence de nom-
breux protrichocystes jaune foncé. Ingesta : Diatomées. Nage lente. 

Loxodes penardi (1) n. sp, 
(flg. 89 B) 

Difficile a différencier du precedent, confondue par de nombreux 
auteurs avec Ie L. rostrum cette nouvelle espèce avait été considérée par 
KAHL comme une variété penardi du L. magnus. L'auteur allemand s'était 
toutefois rendu compte qu'il s'agissait d'une variété montrant des carac-
tères constants et après inspection de nos courbes, nous pensons qu'il 
est preferable d'élever cette variété au rang d'espèce nouvelle. Toutefois, 
L. penardi ne peut être distingué de L. magnus qu'après observation 

(1) Dédié :i F. PENARD, protistologue suisse. 
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soigneuse et è. condition de disposer d'iin nombre suffisant d'individus. 
Ses principales caractéristiques sont les suivantes : taille 200 k 400 [x. 
Nombre de macronuclei : 3 è, 9, nombre de micronuclei 3 è, 8, nombre de 
cinéties : 15 è. 17, nombre de corps de Muller : 4 & 9. L'aspect general 
est jaunsltre (protrichocystes moins colorés). 

Loxodes rostrum O. F. Muller 
(flg. 89 C) 

Le plus petit de tous, Ie Loxodes rostrum se caractérise par une 
forme plus trapue (parfois arrondie, postérieurement) et une apparence 
incolore. Il est tres nettement caractérise aussi par ses deux macro­
nuclei assez rapprochés. La taille varie entre 110 et 350 |JI, les cinéties 

FIG. 88. — Graphique statistique des principaux caractères biométriques 
de Ia population de Loxodes de la plage d'Excenevex. 

En abscisses : nombre de macronuclei (ma, échelle supérieure); nombre des cinéties; 
(cin, échelle inférieure); en miconrs (p, échelle extérieure au cadre). 

En ordonnées : nombre d'individus. 
Ces courbes permettent de déflnir trois espèces caractérisées surtout par leur 
nombre de cinéties : Ml : Loxodes rostrum, M2 : Loxodes penardi, M3 : Loxodes 
magnus. 
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sont au nombre de 10 k 12 et les corps de Muller varient entre 10 et 12. 
La nage est lente. Nourriture figurée : algues. 

De l'étude comparative de nos courbes, il résulte que Ie meilleur 
critère systématique pour comparer des espèces voisines consiste dans la 

® 
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FIG. 89. — Les trois espèces de Loxodes que nous avons pu déflnir biotnétriquement: 
A) Loxodes magnus Stokes; B) Loxodes penardi n. sp.; C) Loxodes rostrum O.F. 
Muller (figures schématiques simpliflées). 
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connaissance exacte du nombre des cinéties et de l'intervalle de sa varia­
tion. 

TABLEAU KÉSUMANT LES CARACTÊRISTIQUES NÜMBRIQÜES 

PERMETTANT DE DBFINIR TROIS ESPÈCBS DE LOXODES 

Espèce 

L. magnus. 
L. penardi. 
L. rostrum 

Nombre de 
macronuclel 

13-23 
3-9 
2 

Nombre de 
micronuclei 

10-21 
3-8 
1-3 

Longueur 

400-800 (x 
200-450 v 
110-350 IA 

Nombre 
de cinéties 

30-32 
15-17 
10-12 

Nombre 
de corps 

de Muller 

10-24 
4-9 
2-9 

Le caractère Ie moins signiflcatif, du point de vue systématique, est 
sans aucun doute le nombre des corps de Muller (fig. 88). 

Genre REMANELLA Kahl, 1933 

Ce genre, un des plus importants parmi les ciliés mésopsammiques, 
a été découvert par KAHL qui avait décrit, dès 1933, six espèces tres 
bien déflnies et assez largement répandues. FAURB-FREMIET a apporté 
en 1950 quelques precisions concernant la cytologie de ces ciliés assez 
particuliers, tandis qu'en 1952, ce même auteur en décrivait une nou­
velle espèce. BOCK en 1952 cite quatre des espèces de KAHL, revues par 
lui dans la region de Kiel. 

Nous-même, entre 1950 et 1954, avons pu retrouver et étudier toutes 
les espèces de KAHL, ainsi qu'un assez grand nombre d'espèces nou-
velles. Nous nous permettons done d'entreprendre ici une revision com­
plete de ce genre, extrêmement typique et encore mal connu. 

Revision systématique du genre et description d'espèces nouvelles 

Remanella multinucleata Kahl 
(flg. 91 a) 

Cette espèce est tres commune dans les sables des plages de Ros-
coff, dans des échantillons de granulométrie assez différente. Elle est, 
en revanche, un peu moins abondante dans les sables fins de la plage 
de Banyuls. Cette grande espèce (650 a 800 (i.) correspond parfaitement 



FIG. 90. — Les diverses espèces du genre Remanella 
(figures simplifiees) : 

— A corps da Muller composites: a) /(. caudata Dragesco; c) R. gigas Dragesco; d) il. multi-
nucleafa Kahl; f) R. faurei Dragesco: h) R. rugosa Kahl; i) R. levii n. sp.; k) K. mar-
garittfera Kahl; m) R. rugosa var. unicorpusculata Kahl; n) R. microstoma Dragesco; 
o) R. rugosa var. ?; p) R. trichocgstus Dragesco; 

— A corps de Muller simples: b) R. minuta Dragesco; e) R. obtusa Fauré-Fremiet; g) R. 
granulosa Kahl; 1) R. swedmarki Dragesco. 
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k la description donnée par KAHL. Elle se caractérise par un appareil 
nucléaire constitué de plusieurs elements sphériques (12 è, 20 environ), 
accompagnés de petits micronuclei, la presence de quatre k six « corps 
de Muller » composites, une longue zone pigmentaire jaune qui longe 

M 
m 
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FIG. 91. — Remanella multinucleata Kahl et Remanella faurei Dragesco : 
a) R. multinucleata, sur Ie vivant; b) R. faurei, sur Ie vivant ; c) appareil nucléaire 
chez un grand individu de R. faurei (reaction nucléale de FEULGEN). 

l'ouverture buccale, une coloration assez foncée (pigment jaune-brun 
intercinétique), un sillon peu apparent au milieu de la face glabre, 
une tendance è, se tordre en hélice et un bord dorsal montrant des 
ondulations passagères. En outre, Fespèce montre les caractéristiques 
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générales de toutes les Remanella : grand aplatissement du corps, face 
droite seule ciliée, presence de « spicules» internes constituant une 
armature complexe, partie antérieure en faucille et partie terminale 
pointue et recourbée vers l'avant. Des protrichocystes peuvent être 
observes entre les stries ciliaires. L'espèce est thigmotactique et assez 
fragile et sa nage est lente. Les ingesta semblent constitués par des 
flagellés. 

Remanella faurei Dragesco 
(flg. 91 b) 

Cette espèce a été trouvée tout d'abord par FAURE-FREMIET (1950) 
k Concarneau et décrite sous Ie nom de R. multinucleata. Nous l'avons 
retrouvée, nous-même, aussi bien k Roscoff qu'è, Concarneau et è, Banyuls 
dans des sables fins et homogènes. Quoique tres proche de l'espèce pré-
cédente, nous estimons nécessaire de la considérer comme étant une 
espèce nouvelle car, bien que nous ignorons encore la valeur exacte 
des variations interspécifiques des Remanella, il nous a été, pour Ie 
moment, impossible de trouver des formes intermédiaires entre la 
R. multinucleata-type et celle que nous avons décrite sous Ie nom de 
R. faurei. 

En effet, cette espèce, qui est assez frequente, diffère de la -B, mul­
tinucleata par sa taille régulièrement plus faible (350 è, 500 IA), son 
appareil nucléaire constitué par seulement six k huit elements, sa nage 
plus rapide, son manque de pigmentation générale, etc. Même sous la 
loupe binoculaire, la difference d'aspect et de comportement de ces deux 
espèces reste frappante. Le corps est moins souple et n'a pas tendance 
è. s'enrouler en hélice ou k onduler sur les bords, ainsi que le fait 
R. multinucleata. Les corps de Muller sont semblables (c'est-jl-dire 
composites) et les «spicules» internes identiques. Les ingesta sont 
constitués de Diatomées. 

Remanella gigas Dragesco 
(Hg. 93) 

Trouvée dans le sable fin, mais légèrement saprobe de l'Aber de 
Roscoff, cette espèce est peu frequente et nous ne l'avons observée que 
dans un seul échantillon. 

Assez proche de R. multinucleata, ce cilié se caractérise par sa 
grande taille (plus de 1 000 JA), son aspect « nématomorphe », le sillon 
tres apparent qui garnit le cóté gauche du corps, et sa couleur générale 
brune. 
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Fio. 92. — Remanella caudata Dragesco : 

a) Aspect general, sur Ie vivant; b) extension et contraction maxima; c) appareil 
nucléaire (vert de méthyle acétique); d) vésicule de Muller; e) ingesta (vacuole 
digestive contenant les débris d'une Remanella de petite taille). 
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FIG. 93. — Remanella gigas üragesco : 
a) Aspect general, sur Ie vivant ; b) replis de la face gauche (schématique); c) coupe 
optique théorique; d) clnéties (region postérieure). 
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La face droite est garnie de nombreuses cinéties portant de fins 
cils thigmotactiques. Des protrichocystes et des grains de pigment noi-
ratre intercinétiques peuvent être observes, sous un tres fort grossis-
sement. La face gauche montre des stries apparentes, ainsi qu'un pro-
fond pli median. La forme générale du corps est celle de toutes les 
Remanella, mais beaucoup plus allongée. La bouche est entourée de 
pigment brun tres apparent, tandis que dans la region terminale on 
observe une ou plusieurs vacuoles (pulsatiles ?). Les corps de Muller 
sont du type composite et au nombre de 7 è 9. L'appareil nucléaire est 
constitué par vingt (ou plus) macronuclei tres peu chromatiques et 
environ autant de micronuclei tres petits et sphériques. L'appareil fibril-
laire est tres abondant et Ie cytoplasme est bourré d'inclusions refrin-
gentes. Les ingesta sont constitués par des Diatomées. La nage est lente 
et paresseuse. 

Remanella swcdmarki (1) Dragesco) 
(flg. 94) 

Cette belle espèce a été trouvée, è, plusieurs reprises, (en 1951 et 
1952) dans les échantillons de sable de granulométrie variée : sable 
heterogene et grossier de l'Anse du Kernic, sable fin du chenal de l'Ile 
Verte ou devant la station biologique (Aber de Roscoff). Elle était 
suffisamment abondante pour nous permettre d'effectuer des prepara­
tions microscopiques. 

De grande taille (350 |x,) cette espèce se caractérise surtout par sa 
forme tres large et tres plate, rappelant tout è. fait une lame de scapel. 
Les divers individus que nous avons pu observer ont montré une varia-
bilité assez inattendue, dont l'ampleur met sérieusement en question 
la valeur des critères systématiques des espèces du genre. Tout d'abord, 
nous avons enregistré une grande variation de taille : 300 [i, pour les 
individus trouvés en 1951 et seulement 60 è, 160 ix pour ceux observes 
en 1952. L'absence de formes de passage semblerait indiquer l'existence 
de deux espèces différentes. Les autres caractéristiques morphologiques 
étant identiques, nous nous refusons, pour Ie moment, de prendre en 
consideration cette variation qui peut être liée & des conditions écolo-
giques particulières. Le nombre des noyaux est, lui aussi, extrêmement 
variable et proportionnel è, la taille de l'animal : 11 II 60 sur des ani-
maux de 300 è. 350 \L et seulement 5 a 8 pour les petits individus mesu-
rant 60 & 120 |x (le nombre des micronuclei subit la même diminution : 
de 15, il peut passer k 2). 

il) Dediee ;i B. SWEDHARK, zoologiste suédois. 
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Cette diminution progressive de taille, accompagnée d'une dimi­
nution du nombre des noyaux est connue aussi chez un genre voisin 
d'eau douce : Loxodes et correspond peut-être k des stades physiolo-
giques différents de la même espèce. On serait done tenté d'admettre 

FIG. 94. — Remanella swedmarki Dragesco : 
a) Aspect general, sur Ie vivant, b) Protrichocystes intercinetiques (schématique); 
c) macronuclei chez un grand individu (vert de méthyle acétique, schématique) 
d-e-f-g) diminution du nombre des macronuclei et des micronuclei chez des ani-
maux de petite taille (reaction nucléale de Feulgen); h) détail d'un complexe 
nucléaire (Feulgen). 
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que toute la classification des Remanella est ÈL revoir, en se basant sur 
des études statistiques et des cultures. Pour Ie moment, nous nous 
contenterons de signaler cette possibilité tout en ne pouvant pas donner 
des precisions complémentaires. 

De toute maniere, Remanella swedmarki reste parfaitement carac-
térisée par sa forme fasciolée, sa grande bouche et ses « corps de Mul­
ler » simples. La bouche montre tres nettement toute une série de cils 
courts et épais qui rappellent des membranelles et qui sont insérés sur 
Ie cóté droit de la longue fente buccale, qui remonte tres haut et qui 
est entourée d'une zone pigmentaire brune. La face droite seule est 
ciliée et montre des protrichocystes intercinétiques. La face gauche, 
gl&bre et légèrement bombée, est garnie de protrichocystes k distribu­
tion désordonnée. Les noyaux, dont Ie nombre varie dans de larges limi-
tes, sont représentés par des macronuclei, presque entièrement dépour-
vus d'acide thymonucléique et des petits micronuclei sphériques, qui 
se colorent tres intensément par la reaction de FBULGEN. Le « cyto-
squelette» interne est tres abondant et constitué par des fibrilles 
recourbés, typiques. Le cytoplasme montre des quantités d'inclusions 
variées ainsi que des ingesta constitués notamment par des Diatomées. 
La nage est assez lente et l'infusoire ne montre pas de tendance k s'en-
rouler en hélice. 

Remanella caudata Dragesco 
(flg. 92) 

Cette jolie espèce était assez frequente dans les sables fins et homo-
gènes de la plage mème de Banyuls-sur-Mer (1953). 

Tres proche de Remanella rugosa Kahl par les caractéristiques 
structurales internes : corps de Muller composites, appareil nucléaire 
constitué par deux gros macronuclei elliptiques et un micronucleus 
sphérique, bouche entourée de pigment jaune caractéristique, e tc , cette 
nouvelle espèce s'en distingue tres facilement par la forme allöngée 
du corps. La partie postérieure de ce cilié s'effile en une longue queue 
assez rigide. Le reste du corps est, tout au contraire, tres contractile 
et peut montrer des variations de forme considerable (voir fig. 92). A 
son extension maximum l'infusoire devient un veritable ruban aplati, 
atteignant 750 [x de long, mais dont la masse reste faible, vu son étroi-
tesse et sa minceur. 

Le cóté droit du corps est cilié et thigmotactique, tandis que le 
cóté gauche présente, comme chez R. gigas, un long pli median (ainsi 
que deux autres, plus faibles, k la naissance de I'appendice caudal). 
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L'animal nage lentement et il est tres fragile, explosant instantanément 
au contact de l'interface air-verre. 

L'appareil nucléaire présente parfois une anomalie : un des macro-
nuclei ovalaires est remplacé par deux elements de petite taille, sphé-
riques. Ces macronuclei sont, en tout état de cause, tres pauvres en 
acide thymonucléique. 

Les corps de Muller sont au nombre de quatre ou cinq et chacun 
est constitné par plusieurs granules coalescents. 

FIG. 95. — Remanella granulosa Kahl : 
a) Aspect general sur Ie vivant; b) appareil nucléaire et diplosomes thymonucléi-
ques (reaction nucléale de Feulgen). 

(dessin de gauche) 

FIG. 96. -— Remanella levii n. sp. : 
a) Aspect general, sur Ie vivant; b) aspect que prend l'animal pendant la nage. 

(dessin de droite) 
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Les fibrilles internes sont nombreuses et montrent une disposition 
assez anarchique. 

La bouche est garnie d'assez longs cils et entourée de grains de 
pigment. 

Enfin, Ie cytoplasme est abondamment pourvu de fins batonnets 
(bactéries symbiontes ?) tandis que les ingesta semblent laisser croire 
que ce cilié se nourrit d'autres espèces de Eemanella (!). 

Remanella granulosa Kahl 
(flg. 95) 

Cette espèce, décrite par KAHL en 1933, s'est montrée assez fre­
quente dans Ie sable fin de l'Aber de Roscoff. 

Les individus observes par nous correspondent assez exactement 
è, la description de l'auteur allemand : macronuclei sphériques (è, gros 
nucléole central), grosses granulations brune autour de la bouche et 
dans Ie cytoplasme, deux h quatre corps de Muller composites. La 
forme du corps est fine et tres allongée et la fente buccale, assez grande, 
est ornée de cils longs et denses. La seule divergence avec l'auteur alle­
mand consiste dans la taille de l'animal : 150 (/. contre 300 è, 400 [j. 
(KAHL). Il se peut que, comme dans Ie cas des Loxodes, les Remanella 
puissent subir une diminution considerable de taille, k certaines pério­
des de leur cycle physiologique et que nos mesures aient porté sur des 
cas particuliers. 

La reaction nucléale de FEULGEN montre que les macronuclei sont 
presque complètement dépourvus d'acide thymonucléique et que Ie cyto­
plasme est richement pourvu en granules et diplocoques colorés par Ie 
réactif de Schiff (signalés par FAURB-FRBMIET, 1950). 

Remanella levii (1) n. sp. 
(flg. 96) 

Cette grande espèce trouvée une fois seulement dans Ie sable fin 
et homogene de l'Aber de Roscoff, est tres voisine de la R. multinucleata 
(KAHL) mais, en dépit de sa grande taille (600 k 700 jx) on n'y observe 
que quatre gros macronuclei sphériques et deux corps de Muller. La 
bouche est entourée d'une zone pigmentaire tres développée et les 
ingesta sont constitués de Flagellés. 

En l'absence de culture, il nous est impossible d'affirmer avec cer­
titude qu'il s'agit la d'une espèce nouvelle ou plutót d'un stade physio-

(1) Dédiée a Claude LEVI, zoologiste francais. 
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logique de la R. multinucleata. Remarquons toutefois que la Constance 
de sa grande taille, ainsi que Ie nombre et Ie volume des macronuclei 
nous donnent nettement h penser qu'il s'agirait plutot d'une espèce 
nouvelle. 

Remanella rugosa Kahl 
(ng. 97) 

Décrite par KAHL en 1933, Remanella rugosa est une espèce tres 
commune dans les sables flus de l'Aber de Roscoff. 

1-: 

b. 

a c. 
FIG. 97. — Remanella rugosa Kahl; 

a) Aspect general, sur Ie vivant; b) torsion en hélice pendant la nage; c) appareil 
nucléaire (reaction nucléale de Feulgen). 
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Elle est assez bien caractérisée par ses corps de Muller composites 
(au nombre de 4 k 8), son appareil nucléaire constitué de deux assez 
gros macronuclei ovalaires et d'un micronucleus sphérique intercalaire, 
ainsi que par la presence de fins grains pigmentaires peri-buccaux. Sa 
taille varie entre 180 et 400 pi (200 k 300 |JI d'après KAHL). Dans Ie 

FIG. 98. — Remanella rugosa Kahl var. n. ? 
a) Aspect general, sur Ie vivant; b) torsion en hélice pendant la nage; c) protri-
chocystes intercinétiques (schématique). 

chenal de l'Ile Verte, les individus étaient nettement plus grands que 
ceux décrits par KAHL Ü Kiel ou au Helgoland, tandis qu'ils parais-
saient plus trapus et plus petits dans Ie sable de l'Aber même (devant 
Ie Laboratoire et k la place « 3 » de B. SWEDMARK). 

La reaction nucléale de FBULGEN, montre de tres nombreux grains 
colorés en rouge par Ie réactif de SCHIFP et disposes souvent en « diplo-
coques » (FAURE-FREMIET, 1950). 
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L'animal est tres plat et peut s'enrouler en hélice, tandis que ses 
cils sont souvent thigmotactiques. Le « squelette» interne, constitué 
par des spicules minérales, est tres abondant. La face ciliée montre 

y. n 
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FIG. 99. — Variante de Remanelta rugosa trouvée dans le sable saumStre de l'étang 
du Fournelet (Camargue) : 

a) Aspect general, sur le vivant (schématique); b) contraction max ima; c) forme 
habituelle, en extension. 

14 k 15 cinéties, tandis que la face glabre est ornée de tres fins protri-
chocystes jaunatres. Certains individus montraient une anomalie nu­
cléaire : un des deux macronuclei était constitué de deux elements 
sphériques è, la place de l'un des elements allonges. 

Cette espèce, probablement la plus commune de toutes, montre 
d'ailleurs quelque variabilité (fig. 98 et 99). 
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Remanella rugosa var. unicorpusculata Eahl 
(flg. 100) 

De structure générale identique, cette variété (?) se caractérise 
par la presence d'un seul corpuscule de Muller et par sa petite taille 
(seulement 100 |A). Il nous est tres difficile de nous prononcer au sujet 
de la validité de cette variété. Il reste un fait certain, c'est que nous 
avons retrouvé, assez régulièrement, un cilié dont les caracteristiques 
semblent constantes et qui correspond è. la description de KAHL. Il 
faut remarquer, toutefois, que la variété décrite par KAHL mesurait 
environ 250 [L d'oü une divergence de taille assez importante. Toujours 
dans les sables de Roscoff, nous avons trouvé parfois un autre Rema­
nella de petite taille (80 JJI) ressemblant beaucoup k la variété unicor­
pusculata de R. rugosa (Kahl) mais possédant toujours deux corpus-

FJG. 100. — Remanella rugosa var. unicorpusculata Kahl : 
a) Aspect general, sur Ie vivant; b) torsion en hélice pendant la nage. 

(dessin de gauche) 
FIG. 101. — Ramanella microstoma Dragesco. 

a) Aspect general, sur Ie vivant; b) détails de la region antérleure (sur Ie vivant); 
c) vésicule de Muller composite. 

(dessin de droite) 
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cules de Muller et des macronuclei un peu particuliers : ovalaires et 
cloisonnes en deux. Nous hésitons d'en faire une nouvelle variété et 
nous nous contenterons de la signaler, tout en remarquant qu'il est 
tres possible qu'il ne s'agisse en fait que de formes physiologiques de 
l'espèce R. rugosa. En attendant que des cultures ou des études sta-
tistiques puissent Ie prouver nous conservons, provisoirement, la variété 
unicorpiwulata de KAHL car il s'agit d'un cilié assez frequent. 

Itemanella microstoma Dragesco 
(flg. 101) 

Trouvée en 1952 k Banyuls, dans un sable fin et homogene, cette 
espèce se rapproche beaucoup de R. rugosa var. unicorpusculata (Kahl) 
maïs s'en différencie tres nettement par sa bouche particuliere, tres 
courte et è, peine visible et garnie de cils fins et peu nombreux. En 
outre, l'animal montre un bec antérieur peu prononcé, des petits ma­
cronuclei sphériques et une terminaison caudale longue et effilée. Cette 
espèce possède done un seul corpuscule de Muller composite et un 
squelette interne è, peu prés normal. Le cóté droit est seul cilié et 
montre environ douze cinéties. Le pigment péri-buccal semble absent, 
ainsi que les protrichocystes. La taille est faible (140 p. de moyenne) 
et la nage assez lente. 

Remanella truhocystus Dragesco 
(flg. 102) 

Tres proche encore de Remanella rugosa Kahl, cette nouvelle 
espèce a été trouvée en 1953 dans le sable fin, homogene et un peu 
saprobe, de l'Aber de Roscoff. De grande taille (450 ix en moyenne) 
R. tfichocystus est morphologiquement identique è, R. rugosa Kahl, 
mais montre de gros trichocystes en forme de béltonnets, disposes tout 
autour du corps, ainsi que des gros grains pigmentaires jaune-brun, 
répartis tont autour de la bouche ou épars dans le cytoplasme (concen­
tration apicale). Elle se différencie, en outre, de R. rugosa (Kahl) par 
le nombre plus élevé de cinéties (20 contre 15). Les corpuscules de 
Muller, l'appareil nucléaire, le squelette et la forme générale sont du 
type R. rugosa. Les ingesta sont constitués par des Diatomées. 

Remanella margaritifera Kahl 
(flg. 104) 

Cette petite espèce, tres abondante a Kiel, Sylt et Helgoland, a été 
décrite par KAHL en 1933 comme étant une des espèces les plus com-

9 
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munes du genre. Effectivement, nous l'avons retrouvée aussi dans la 
region de Eoscoff, en énorme quantité et dans des échantillons de sable 
tres varies. C'est certainement l'espèce la plus richement representee. 
Elle a été retrouvée aussi par BOCK (1952) qui la considère comme 
commune. 

FIG. 102. — Remanella trichocgstus Dragesco : 
Aspect general ; schématique (Ie « squelette » interne calcique et les cinéties n'ont 
pas été figures). 

L'aspect morphologique general correspond assez bien è. la des­
cription de KAHL : forme élargie du corps, deux è cinq corps de Muller 
simples, appareil nucléaire constitué par deux gros macronuclei sphé-
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riques et un micronucleus intercalaire, cytoplasme transparent et 
dépourvu de pigment. Les divergences portent sur deux points : a) les 
individus observes par nous étaient nettement plus petits (70 k 110 |ji 
contre 100 k 200 [x chez KAHL) et 6) la grande ouverture buccale nous 
a semblé entièrement dépourvue de zone pigmentaire tandis que KAHL 

figure une pigmentation assez abondante. En outre, des individus 
observes en 1954 nous ont montré une structure interne tres vacuolaire. 

•I 

' f • 

FIG. 103. — Remanella ragosa var. ? 
a) Aspect general, sur Ie vivant; b) appareil nucléaire et diplosomes thymonu-
cléiques (reaction de Feulgen). 

Nos observations nous ont permis de préciser les points suivants : 
La bouche est pourvue de véritables petites membranelles, cons-

tituées par trois ou quatre cils coalescents insérées du coté droit, les 
macronuclei, achromatiques dans leur ensemble, montrent un assez 
grand nombre de fins granules Feulgen-positifs : les cinéties, localisées 
sur Ie coté droit, sont au nombre de 10 k 12 et portent des cils fins et 
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assez thigmotactiques. Pigment et protrichocystes sont absents et les 
mitochondries, ectoplasmatiques, sont sphériques ou en forme d'haltères 
et assez volumineuses (8 & 6 (n). Les ingesta semblent être constitués 
par des algues variées. 

FIG. 104. — Remanella margaritifera Kahl : 
a) Aspect general, sur Ie vivant; b) oils coalescents (membranelles ?) garnissant 
la bouche; c) appareil nucléaire (Feulgen). 

Remanella minuta Dragesco 
(flg. 105) 

Cette nouvelle espèce, la plus petite du genre, était commune en 
1951 dans un sable fin, mais tres vaseux, récolté dans Ie vieux port de 
Eoscoff. Trouvée en énorme quantité, cette espèce est assez voisine de 
R. margaritifera Kahl, mais s'en différencie par sa taille, toujours 
inférieure è, 50 n (32 k 48 (j.), sa bouche pourvue de pigment brunatre et 
ses macronuclei de forme tres allongée. Les corps de Muller sont simples 
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et font légèrement saillie a l'extérieur. Les flbrilles internes sont pen 
nombreuses, car elles sont relativement volumineuses. Le cóté droit 
seul est cilié et montre 8 è, 10 cinéties. Tres plat, l'animal est déformé 
par les corps de Muller et les vacuoles digestives (qui contiennent de 
fins corpuscules agités par le mouvement brownien). 

b. 

FIG. 105. — Remanella minuta Dragesco : 
a) Aspect general, sur le vivant; b) schema de la vue ventrale. 

Remanella brunnea Kahl 

Dans l'absence de figure et d'une description precise, nous pensons 
que cette espèce est destinée è, devenir un « nomen nudum ». 

Diagnose des diverses espèces du genre Remanella (fig. 90) 

Pour faciliter la determination des diverses espèces de ce genre 
tres important, nous suggèrons la petite clef de determination qui suit : 
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1. — Corps de Muller « simples » (un seul gros granule refringent). 

a) Grande taille (300 [i). Nombreux noyaux, pigment peribuccal, 
forme du corps assez élargie : Remanella swedmarki Dragesco. 

ft) Petite taille (80 (/.), deux macronuclei sphériques, pas de pigment, 
forme du corps allongée : Remanella margaritifera Kahl. 

o) Petite taille (110 (/,), deux macrunuclei sphériques, pigment peri­
buccal, forme du corps élargie : Remanella obtusa Faure-Frémiet. 

d) Tres petite taille (40 ji) deux macronuclei ovalaires, pigment 
peribuccal, forme assez fine : Remanella minuta Dragesco. 

2. — Corps de Muller « composites » (granules constitués par plusieurs 
elements). 

A. — Espèces possèdant plus de deux macronuclei, taille supérieure 
è400 n. 

a) Tres grande taille (1 000 |x) plusieurs dizaines de macronuclei, 
forme extrémement allongée : Remanella gigas Dragesco. 

&) Grande taille (650 jx) plus de 10 macronuclei, pigmentation bru-
nètre, forme tres allongée : Remanella multinucleata Kahl. 

c) Grande taille (650 n) quatre macronuclei volumineux, forme 
allongée et plate : Remanella levii n. sp. 

d) Assez grande taille (450 |x) six k dix macronuclei, pigmentation 
jaunètre, forme effilée : Remanella faurei Dragesco. 

B. — Espèces possèdant deux {on exceptionnellement trois) macro­
nuclei : 

a) Tres grande taille (600 n), gros macronuclei allonges, forme tres 
allongée (flliforme) : Remanella caudata Dragesco. 

b) Grande taille (350 [i) gros macronuclei allonges, forme allongée 
et tres plate : Remanella rugosa Kahl. 

c) Grande taille (400 (x), gros macronuclei allonges, etc. (comme 
R. rugosa) mais trichocystes : Remanella tricocystus Dragesco. 

d) Petite taille (100 [x) un seul corps de Muller, pas de pigment 
peribuccal : Remanella rugosa var. unicorspusculata Kahl. 

e) Assez petite taille (140 ix) macronuclei sphériques, gros grains 
pigmentaires péribuccaux : Remanella granulosa Kahl. 

ƒ) Assez petite taille (140 [x) petlts macronuclei sphériques, petite 
bouche dépourvue de pigment : Remanella microstoma Dragesco. 
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Quelques considerations générales 
concernant Ie genre Remanella Kahl 

a) Systématique. 

En dépit du fait que nous ayons retrouvé toutes les espèces signa-
lées par KAHL ainsi qu'un certain nombre d'espèces nouvelles, la clas­
sification des Remanella reste sujette k caution. Effectivement, ce genre 
est d'une tres grande homogénéité, toutes les espèces se ressemblent et 
montrent de nombreux caractères communs : 

Forme typique (bec antérieur et extrémité caudale pointue et 
recourbée du coté de la bouche), grand aplatissement du corps, face 
droite ciliée, squelette interne constitué de « spicules » arquées, bouche 
en fente garnie de cils plus volumineux et plus longs, corps de Muller, 
macronuclei de structure particuliere, etc. Les differences portent sur 
des détails dont la valeur systématique est difficile k préciser, pour Ie 
moment. C'est ainsi, par exemple, que nous avons accepté de suivre 
KAHL pour diviser les Remanella en deux grands groupes, suivant que 
leurs « corps de Muller » sont simples ou constitués par plusieurs gra­
nules. Les observations actuelles semblent donner raison k Pauteur 
allemand, mals ce n'est qu'en culture prolongée qu'on pourra se rendre 
compte s'il ne peut y avoir passage d'une structure k l'autre. Le facteur 
taille semble aussi tres approximatif et nous ne savons pas encore si 
les Remanella ne peuvent subir de considerables diminutions de taille, 
k la suite de la division, ainsi que cela semble arriver dans le genre 
voisin Loxodes. Nos observations sur Remanella swedmarki semblent 
suggérer l'existence d'une telle evolution. De même, il se pourrait que 
la structure nucléaire soit moins constante qu'on ne serait tenté de le 
penser k première vue. S'il semble certain qu'il existe des espèces de 
grande taille, pourvues d'un grand nombre de noyaux et des petites 
espèces, montrant régulièrement seulement deux macronuclei, les faits 
sont plus incertains pour des nombres moyens (chez R. swedmarki, on 
a pu constater une énorme regression du nombre des noyaux, accom-
pagnant la diminution de la taille) et il n'est pas certain non plus que 
les differences de forme et de volume de macronuclei soient absolues. 
Plus interessante semble être la notion de la presence ou Pabsence de 
pigment peribuccal, mais il s'agit la encore, d'unè donnée plutót quan­
titative que qualitative. D'autres considerations, telles la nage, la 
contractibilité, la fragilité et le contenu des ingesta sont encore des 
caractéristiques assez floues et incertaines. Reste le nombre des ciné-
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ties qui semble avoir une valeur plus stable, mais il n'est pas toujours 
facile k determiner avec exactitude. 

Bref, nous pensons que seul l'avenir pourra confirmer ou infirmer 
la valeur des quatorze espèces que nous venons de décrire et cela, grê.ce 
k des études statistiques et des cultures... (si la chose est possible). De 
toute maniere, nous savons, par experience, que ces quatorze espèces 
correspondent bien k des variations qu'on retrouve, de fagon constante, 
dans la nature et qu'il est souvent commode et utile de pouvoir préciser 
et nommer. 

h) Ecologie. 

Les Remanella sont des ciliés tres frequents et tres typiques, connus 
seulement du milieu interstitiel. Ces ciliés sont absolument caractéris-
tiques de la faunule infusorienne microporale et se retrouvent en grande 
abondance dans les sables fins, homogènes et un peu saprobes. Leur 
forme plate et leur face ciliée thigmotactique les rend tres habiles a 
épouser la forme des grains de sable. Comme tous les ciliés typique-
ment mésopsammiques, les Remanella sont tres fragiles et éclatent 
facilement lorsque leur surface entre en contact avec Ie verre ou l'air 
libre. Si certaines espèces restent rares et peu abondantes, il en existe 
d'autres qui pullulent réellement dans les sables vaseux (R. minuta et 
R. margaritifera par ex.). 

c) Cytologie. 

La structure fine des Remanella est assez difficile k préciser car 
ces animaux sont fragiles et se flxent assez mal. Nous avons pu, toute-
fois, établir les points suivants : 

La houche des Remanella est constituée par une longue fente late­
rale s'ouvrant au-dessous du bee apical, caractéristique du genre. Cette 
fente, qui reste toujours f ermee et qu'il est tres difficile de voir avec 
précision, est garnie de cils particuliers. Tres difficile k analyser (les 
impregnations argentiques réussissent assez mal) cette ciliature buccale 
nous semble constituée par une brosse de cils, épais et assez courts, 
implantés du cöté droit et formant de véritables petites membranelles, 
dont les elements constitutifs restent, Ie plus souvent, indépendants, 
mais dont les cinétosomes s'alignent en petites cinéties obliques et tres 
courtes (impregnations argentiques). Du cóté gauche, la fente buccale 
semble bordée par des cils simples assez longs et moins serres (ayant 
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b. 

c. 
FIG. 106. — La bouche des Remanella : 

a) Fente buccale chez ij . rugosa (impregnation argentique, scbématique); b) les 
deux sortes de cils ornant la bouche de R. swedmarki (acide osmique); e) dispo­
sition des cinétosomes chez R. mnltinucleata (impregnation argentique). 
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tendance a constituer une sorte de palette souple). Dans Ia plupart 
des espèces, Ia fente buccale est entourée de grains de pigment (jaune 
ou brun) qui réalisent un veritable fourreau autour du court entonnoir 
buccal (pharynx) qui se dirige vers Ie bas et un peu obliquement (fig. 106). 

Les Corps de Muller sont des concretions minérales, dures et tres 
résistantes aux divers réactifs (y compris acides dilués et potasses caus-
tiques), dont Ia nature reste encore mystérieuse. Emprisonnés dans une 
vacuole refringente, les « Corps de Muller » sont simples (discoïdes) ou 
composites (constitués de plusieurs grains agglutinés). En dehors de 
ceux (en nombre limité, de 1 a 10 généralement) qui sont envacuolés 
et disposes de fa§on assez reguliere et dorsalement, il en existe d'autres, 
souvent tres nombreux, épars dans Ie cytoplasme et souvent exactement 
semblables aux precedents. Ces organites (tres caractéristiques des 
Remanella) se retrouvent dans Ie genre voisin d'eau douce Loxodes 
(« statoblastes » de PENARD). 

Le « squelette mineral interne » constitue une autre particularité 
des Remanella. C'est KAHL (1935) qui, Ie premier, a décrit chez les 
Remanella I'existence d'un système flbrillaire squelettique soutenant (?) 
Ia face droite et constitué par de nombreuses baguettes refringentes. 
Nous I'avons retrouvé, nous-même, dès 1950 et I'avons étudié par Ie 
détail. Les fibrilles (dont Ia taille est variable et nettement plus grande 
chez les espèces volumineuses) sont tres allongées, tres fines (épaisseur 
inférieure au micron), légèrement arquées et pointues aux deux extré-
mités. Quoique assez irreguliere et parfois labile, leur repartition n'est 
pas dépourvue d'un certain ordre, les baguettes étant disposées en 
éventail vers Ia partie antérieure (comme pour consolider Ia « tête ») et 
suivant une double orientation (grossièrement perpendiculaire) dans Ie 
reste du corps (faisceaux longitudinaux sur les bords et autour des 
noyaux et faisceaux plus épars et transversaux, un peu partout). En 
dépit de cette disposition, il nous semble peu vraisemblable d'accorder 
k ces structures un róle de soutien. En effet, d'un cóté ces « spicules » 
sont indépendantes les unes des autres et, d'un autre cóté, Ia plupart 
des Remanella montrent une souplesse extreme, se tordant souvent en 
hélice. De toute maniere, leur comportement et leur fragilité générale 
est du même ordre que chez les espèces dépourvues de spicules (Centro-
phorella). Toutefois, les spicules elles-mêmes sont assez rigides et ne 
s'aplatissent pas après dessication. Faiblement bi-réfringentes, suivant 
leur plus grand axe, ces formations paraissaient être, è. priori, pro-
téïques. Nous fümes dons surpris lorsque nous avons pu prouver, dès 
1952, la nature minerale de ces curieux elements. En effet, les « spi-
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cules » se sont montrés tres labiles, disparaissant instantanément dans 
les acides dilués, mais resistant assez bien è. la potasse et aux hypo­
chlorites. Diverses études que nous avions poursuivies en 1952 et 1953 
nous avaient convaincu de la nature calcaire de ces flbrilles. Toutefois. 

FIG. 107. — Squelette mineral intracytoplasmatique chez les Remanella : 
a) Disposition des baguettes ealciques chez R. swedmarki (sur Ie vivant) ; b) dis­
position des baguettes ealciques chez R. rugasa (sur impregnation argentique); 
c) region antérieure de R. multinucleata (acide osmique); d) spicules isolées de 
R. multinucleata (dans l'eau de mer) . 

les images au microscope électronique (montrant un canal central) et 
les observations cytologiques (montrant la persistance d'une image fai-
blement visible après dissolution) nous ont donné l'indication qu'il 
s'agissait plutót d'une trame organique imprégnée de calcaire amorphe 
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(pas de diagramme de diffraction des electrons). En 1954, FAURE-FRE-
MIET (publication sous presse lors de la redaction de ces lignes *) a pu 
obtenir de tres belles colorations spéciflques du calcaire (reaction de 
von Kossa, entre autres), tont en précisant la structure d'ensemble de 
ce « squelette interne » qui n'a pas d'autre équivalent chez les ciliés. 
Il y a quelques années il aurait été tres étonnant aussi de voir qu'on 
pouvait trouver des formations calcaires aussi abondantes a l'intérieur 
d'un cilié. Depuis les travaux de FAURE-FRÉMIET (SOUS presse) *, on sait 
que la presence d'inclusions calcaires, de formes variées, est une chose 
tres largement répandue, notamment chez les ciliés des sables (fig. 107). 

L'appareil nucléaire est, lui aussi, assez particulier : les micro-
nuclei sphériques, petits et riches en acide desoxyribonucléïque, sont du 
type habituel. Les macronuclei, tout au contraire, montrent une struc­
ture qu'on ne rencontre que chez quelques genres de ciliés strictement 
mésopsammiques : sphériques ou allonges, ces organites restent prati-
quement incolores après action du réactif de Schiff (methode de FEUL-
GEN), mis k part quelques petits granules épars et quelques trainees 
floues, faiblement teintées en rouge. En revanche, ces mêmes macronuclei 
montrent un ou plusieurs corps sphériques, assez réfringents, qui pren-
nent assez intensément Ie vert lumière. Quoi qu'il en soit, si la masse 
totale des noyaux est normale, Ie rapport nucléo-plasmatique reel reste 
ridiculement faible et difficile k expliquer. Les individus en conjugai-
son montrent une concentration des noyaux au niveau de la zone de 
suture des deux conjugants (fig. 109). 

Des granules Feulgen^positifs peuvent être observes épars dans Ie 
cytoplasme de la plupart des espèces de Remanella. Ces grains sont 
réunis souvent en couples (diplosomes) et leur diamètre est de l'ordre 
du quart de micron. FAURE-FRÉMIET les avait signalés dès 1950, mais 
nous ignorons toujours leur signification exacte. 

Le Cinétome est tres difficile a imprégner et k étudier convena-
blement. Sur le vivant, le nombre de cinéties est assez difficile a comp­
ter, mais varie entre 8 et 30 env. suivant les espèces. Les cinétosomes 
enx-mêmes ne sont pas tres visibles, sur le vivant, mais les impregna­
tions montrent qu'ils sont assez volumineux et souvent dédoublés. Les 
cinétosomes des cinéties buccales sont légèrement plus gros et mieux 
visibles sur le vivant. 

Les protrichocystes, presents dans la plupart des espèces, sont 
généralement des spheres incolores ou jaunètres, faiblement réfringen-

(*) E n 1955. 
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FIG. 108. — Protrichocystes de Remanella multinucleata Kahl 
(Sublime, vert lumière) : 

a) Rangées de gros protrichocystes intercinétiques; b) protrichocystes irréguliè-
rement distribués (face gauche); c) protrichocystes marginaux (gonflés et k demi 
éjectés par la fixation); d) détail des protrichocystes. 

FIG. 109. — Appareil nucléaire des Remanella. (Reaction nucléale de Feulgen) . 
a) Complexe nucléaire et «diplosomes» thymonucléiques chez R. rugosa Kahl; 
b) stade de conjugaison chez R. multinucleata Kahl. 
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tes et disposées entre les cinéties ou uniformément réparties sur Ie cóté 
non cilié. Chez R. multinucleata, leur taille peut dépasser 0,7 JJI et leur 
disposition est tres reguliere, en files superposées. Certains réactifs 
entrainent leur gonflement et ils ont alors tendance k sortir vers l'exté-
rieur, sous la forme de grosses boules transparentes (mucus ?). Les pro-
trichocytes antérieurs (disposes autour de la bouche) sont souvent de 
plus grande taille (fig. 108). 

Genre CILIOFAUREA (Dragesco) nom. nov. 

Diagnose 

Ce nouveau genre, représenté par plusieurs espèces assez abondan-
tes dans Ie milieu interstitiel, est tres voisin des Remanella. Décrit par 
nous (1954) sous Ie nom de Faurea ce nouveau genre devra s'appeler 
désormais Cilifaurea (Ie nom de Faurea étant occupé par un crustacé — 
LABBE 1927) et reste dédié è, notre maitre Ie Prof. E. Fauré-Frémiet. 
Les Ciliofaurea sont, en effet, des ciliés Gymnostomes (?) dont la bouche 
est une fente allongée laterale, garnie de cils plus longs et plus serres 
sur l'une des lèvres. Tres aplaties latéralement et ciliées seulement sur 
leur cóté droit, les Ciliofaurea se différencient des Remanella par l'ab-
sence de squelette interne et de corps de Muller, ainsi que par leur forme 
arrondie ou ovalaire. En outre, la plupart des espèces portent, sur Ie 
cóté glabre, des débris (silicieux ?) ou divers autres ornements de nature 
variable, souvent labiles. Toutes les espèces du genre semblent être 
rigoureusement mésopsammiques. Type du genre = Ciliofaurea areni-
cola. 

Ciliofaurea arenicola (Dragesco) 
(flg. H l ) 

Ce curieux cilié a été trouvé dans Ie sable fin dragué au large de 
Banyuls (Paulliles). Assez proche de C. mirabilis (voir plus loin), cette 
nouvelle espèce se caractérise par sou curieux revêtement, constitué par 
des débris siliceux (sable) recouvrant Ie cóté gauche, glabre et bombé. 
Ces débris, de forme t res variée, sont tout è, fait superficiels et s'épar-
pillent dans la preparation après cytolyse du cilié. La forme du corps 
est ovalaire, asymétrique, montrant un léger bec du cóté de la bouche. 
Cette dernière est une longue fente, dépourvue de structure définie et 
garnie d'une sorte de brosse, constituée par des cils longs et serres, 
implantés sur sa lèvre gauche. Les Cinéties, localisées sur Ie cóté droit. 



a. c. 
FIG. 110. — Ciliofanrea ornata (Dragesco) 

a) Aspect general, sur le vivant; b) vue de profil (schématique); c) détail des 
structures superflcielles recouvrant la face glabre. 

FIQ. 111. — Ciliofanrea arenicola (Dragesco) 
a) Aspect general, sur le vivant; b) cinéties (schématique); c) vue de profil. 
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sont au nombre de 28 k 30. Le macronucleus, unique semble-t-il, est du 
type Geleia et le micronucleus n'a pas été observe. Le cytoplasme est 
encombré d'inclusions diverses, parmi lesquelles des vacuoles bourrées 
de fins granules, animés de mouvements browniens. Entre les cinéties 
et parmi les débris silicieux, on peut observer de nombreux petits pro-
trichoeystes. La taille, assez petite, ne dépasse pas 120 [t. 

Cüiofaurea omata (Dragesco) 
(fig. 110) 

Plus frequente que la précédente, cette nouvelle espèce a été retrou-
vée, k plusieurs reprises, dans le sable fin, homogene mais sale de l'Aber 
de Roscoff, ainsi qu'è la place « 3 » de SWEDMARK (sable è, Psammodrillus 
hallanoglossoïdes). De petite taille (L = 60 è 90 ix) C. omata est un cilié 
tres transparent, tres aplati latéralement et nettement thigmotactique. 
Le cóté droit est cilié (une vingtaine de cinéties, parfois 16 k 17 seule-
ment) tandis que le cóté gauche est glabre et nettement bombé. La bou-
che est une longue fente, s'ouvrant latéralement et s'étendant sur plus 
de la moitié de la longueur du cilié. Cette fente est garnie (du cóté 
droit) par une rangée de longs cils serres (comme chéz les autres espèces 
du genre). En plus, C. omata semble posséder un petit pharynx qui 
s'ouvre apicalement, k la naissance de la fente buccale. II nous a semblé 
que ce pharynx était cilié, mais ceia demanderait confirmation (1'animal 
étant tres fragile, nous n'avons jamais eu 1'occasion d'approfondir cette 
structure delicate avant la cytolyse). Une telle structure, si elle était 
confirmee, nous obligerait de reviser la position générale de cette espèce. 
L'appareil nucléaire est constitué par deux macronuclei du type Geleia, 
et un micronucleus intercalaire. Les vacuoles pulsatiles, au nombre de 
deux, peuvent présenter des positions assez variables (mais il y en a 
toujours une dans la region médiane du corps). Particularité curieuse: 
C. omata est entièrement recouverte (sur la face glabre et sur tout le 
pourtour du corps) par de petites écailles ovalaires et transparentes, 
supportées par de véritables papilles cuticulaires. Cette structure est 
assez labile. Des protrichocystes d'aspect sombre peuvent être apergus 
dans les espaces intercinétiques. 

Cette curieuse espèce a été revue, tout dernièrement (1956) dans le 
sable fin de l'Aber (place « 3 » de SWEDMARK), mais sa taille était plus 
grande (120 [j.) et sa fente buccale plus courte {dépourvue de pharynx), 
tandis que l'appareil nucléaire comptait trois macronuclei et deux mi-
cronuclei. 
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Ciliofaurea mirabüis (üragesco) 
' (fig. 112) 

Cette extraordinaire espèce s'est montrée d'emblée tres largement 
distribuée, car nous l'avons trouvée aussi bien dans l'Aber de Roscoff 
qu'k Banyuls (plage) ainsi que dans un dragage aux Paulliles. De forme 
elliptique, tres allongée. C. mirabilis, est un cilié plat dont la face droite 
seule présente 16 cinéties, garnies de cils thigmotactique. La bouche 
est une fente allongée, pourvue de cils denses et assez longs. 

La vacuole pulsatile est nettement terminale, Ie cytoplasme est 
transparent et chargé en formations étonnantes, certaines d'entre elles 
montrent même une tres curieuse evolution, qui débute au voisinage 
des noyaux. Ces formations, qui sont labiles et dont nous ignorons la 
nature, sont tout d'abord constituées par un petit disque réfringent tres 
allongé. Ce disque augmente ensuite de taille, s'arrondit et se creuse 
de deux, puis de quatre « vacuoles (!) dont la taille augmente. Cette 
evolution finit par nous montrer, tout en surface, et surtout du cóté de 
la face glabre, de grosses vacuoles ovalaires (ou même sphériques) conte-
nant deux fins bültonnets réfringents croisés (qu'on peut obtenir isolés 
dans la preparation, après cytolyse de Fanimal et qui finissent toujours 
par s'évanouir progressivement dans l'eau). Deux autres types de for­
mations intra-cytoplasmiques caractérisent encore Ciliofaurea mirabilis: 
il s'agit, tout d'abord de curieux trichocystes sphériques, régulièrement 
répartis tout Ie long du pourtour du corps de l'animal et faisant hernie 
k l'extérieur. A l'état quiescent, on observe k leur intérieur un granule 
central, tandis qu'après excitation (choc, produits chimiques varies) on 
constate remission d'un long filament flexueux. Du cóté oppose k la 
bouche, et sur toute la longueur de l'animal, on observe des inclusions 
sphériques et réfringentes, tres régulièrement disposées. Enfin, entre les 
cinéties, de fins protrichocystes sont disposes sur plusieurs rangs. L'ap-
pareil nucléaire est constitué par 6 a 12 macronuclei sphéroïdaux dont 
la structure est du type Remanella ainsi que 4 è, 10 micronuclei normaux. 
On remarque encore une vacuole contractile postérieure et des chainet-
tes de bactéries intracytoplasmiques. Les ingesta sont constitués sur­
tout par des Flagellés. La taille varie entre 90 et 180 |A. 

Ciliofaurea longissima n. sp. ? 

Nous avons encore rencontre, dans Ie sable fin de la place « 3 » de 
SWEDMARK (Aber de Roscoff) un cilié assez curieux que nous n'avons 
pas eu la possibilité d'étudier a fond. Nous Ie signalons seulement k la 
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F I G . 112. — Ciliofaurea mirabilis (Dragesco) 
a) Aspect general, sur le vlvant; b) cinéties (schématique); c) vuc de profll; d) apparell 
nucléaire (reaction de Feulgen); e) Macronucleus et mlcronucleus (Feulgen); f) evolution 
des Inclusions ectoplasmatfques; g) trlchocystes (avant et après ejection du filament); 
h) dessin schématique montrant la distribution des divers organites et inclusions intra-
cytoplamiques ; mlcronucleus (m), Macronucleus (M). inclusions refringentes (r), bactéries 
en chapelets (b), trlchocystes (t), corps énigmatiques superflciels (x). 
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sagacité de nos successeurs. Il s'agit d'un infusoire de grande taille 
L : 400 |j,) et de forme tres allongée, comportant une bouche en fente, 
garnie de oils plus longs. La macronucleus est rubanné et on observe 
4 micronuclei. L'anlmal se caractérise, en outre, par une vacuole contrac­
tile terminale de tres grande taille, des cils caudaux plus longs et des 
trichocystes du type Paramécien (!). 

Familie des GELEIIDAE Kahl. 1933 

Genre GELEIA Kahl, 1933 
(fig. 113) 

Le genre Geleid est, sans aucun doute, l'un des genres les plus 
typiques et des plus représentatifs de la faunule infusorienne mésopsam-
mique. Spécifiques du milieu interstitiel, les Geleia sont des ciliés tres 
répandus et richement représentés dans les stations les plus diverges. 
La familie des Oeleiidae a été découverte par KAHL dans les sables de 
la region de Kiel, et l'auteur allemand avait pu définir, assez facilement, 
trois espèces nettement caractérisées. FAURB-FRÉMIET (1950) a retrouvé 
les deux principales espèces de KAHL, tres communes dans la region de 
Concarneau, et a pu en découvrir une tres belle espèce nouvelle, ainsi 
qu'une autre, au Cape Cod. BOCK (1952), a son tour, a retrouvé les 
principales espèces de KAHL dans les sables de la region de Kiel. Enfin, 
nous-même, entre 1950 et 1954, avons pu observer de nombreuses Geleia, 
aussi bien dans les sables cótiers de la region de Roscoff, que dans ceux 
de Banyuls. Il nous a été ainsi possible de retrouver quatre espèces 
décrites par nos prédécesseurs et de découvrir un certain nombre d'es-
pèces nouvelles, dont quelques-unes assez étonnantes. Les Geleia sont des 
ciliés typiquement psammophiles : de forme allongée (nématomorphes), 
contractiles, thigmotactiques, fragiles. Leur taille est assez considerable 
et leur frequence souvent incroyablement élevée, (du moins dans les 
regions de Roscoff et Concarneau). Ces ciliés sont è, rapprocher des 
genres voisins Remanella et peut-être Centrophorella et constituent un 
groupe de grande valeur écologique. En effet, on ne rencontre pratique-
ment jamais de Geleia en l'absence d'un substrat sableux, et leur den-
sité est le plus souvent en rapport avec la granulométrie( les sables fins 
et homogènes en sont toujours plus richement pourvus). Les Geleia 
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FIG. 113. — Les diverses espèces du genre Geleia (figures simplifiées) : 

a) Geleia gigas Dragesco; b) G. orbis Fauré-Fremlet ; c) G. decolor Kahl ; d) G. Inci 
n. sp.; e) G. heterotricha n. sp.; f) G. acuta n. sp.; g) G. major Dragesco; h) G. 
swedmarki Dragesco; i) G. tenuis Dragesco; j) G. vacuolata n. sp.; k) G. obliqua 
n. sp.; 1) G. nigriceps Kahl ; m) G. hyalina n. sp.; n) G. fossata Kahl; o) G. simplex 
Fauré-Fremlet . 
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étant, en outre, des ciliés prédateurs s'attaquant généralement a des 
proies végétales, une certaine riehesse en protophytes joue un róle tres 
favorable et permet leur développement rapide. 

Geleia fossata Kahl 
(flg. 114 B) 

Cette espèce commune, et souvent tres abondante, a été découverte 
par KAHL en 1933 et retrouvée aussi bien par FAURÉ-FRÉMIET (1950) que 
par BOCK (1952). Frequente a Concarneau, dans les sables fins du Mous-
terlin, Geleia fossata a été revue un peu partout dans l'Aber de Roscoff, 
et notamment dans les sables fins. Les individus observes par nous 
mesuraient 300,|JI de moyenne mais, ainsi que Ie signale FAURÉ-FRÉMIET, 

leur longueur maxima peut dépasser 500 |JL, en complete extension. En 
ce qui concerne leur structure, nos observations correspondent en tous 
points aux descriptions des auteurs. Le bec antérieur est bien visible, 
la fossette tres apparente, l'extrémité postérieure légèrement pointue et 
le cytoplasme bourré de granules brun-jaundtre (d'oü teinte générale 
assez sombre). La bouche, en fente, est garnie d'une brosse de cils drus 
et l'appareil nucléaire est typique du genre (voir plus loin pour les 
détails cytologiques). Une variété trouvée dans du sable fin de l'Aber 
de Roscoff montrait quelques differences par rapport è, l'espèce type : 
cytoplasme alvéolaire & peine jaunatre, nombreux et fins protricho-
cystes incolores, taille assez grande (500-700 {JL). Le nombre des cinéties 
atteignait 28 & 30. Cette variété a été retrouvée dans le sable fin de 
la plage de Banyuls. Elle était identique ü celle de Roscoff, mais possé-
dait, en plus, une petite tache pigmentaire brune post-buccale. 

Geleia decolor Kahl 
(fig. 115 A) 

Cette grande espèce, la plus commune de toutes, peut-être, a été 
découverte par KAHL, dans les sables de Kiel. FAORÉ-FRÉMIET (1950) l'a 
retrouvée k Concarneau, sous une forme légèrement différente de la 
diagnose-type de l'auteur allemand. Nous l'avons observée, nous-mêmes, 
dans presque tous les échantillons de sable de l'Aber de Roscoff (surtout 
en été et en automne), ainsi que dans les sables fins de la plage de 
Banyuls-sur-Mer. Nos observations confirment celles de FAURÉ-FRÉMIET: 

forme légèrement aplatie, endoplasme granuleux et sombre, dimensions 
variables (300-700 [A), presence d'une petite fossette prébuccale [contrai-
rement a l'affirmation de KAHL). 
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Les individus observes par nous étaient, en outre, plus arrondis 
postérieurement et plus contractiles que ceux étudiés par FAURÉ-FRÉ-

MIET. Nous avons pu préciser quelques détails supplémentaires : ecto-

A _ B 

^ . 

100/{ 50« 

Fio. 114. — A) Geleia nigriceps Kahl : Aspect general, sur Ie vivant. 
B) Geleia fosatta Kahl : 

a) Individu vermiforme en extension max imum; b) aspect general, sur Ie vivant ; 
e) fossette antér ieure ; d) plis intercinétiques; e) appareil nucléaire (vert de 
méthyle acétique). 

plasme hyalin, pouvant se plisser pendant la contraction et contenant 
de nombreux protrichocystes incolores, concentration de pigment et de 
granules réfringents au niveau de la fente buccale, etc... La nourriture 
semble être constituée par des Flagellés. La bouche et l'appareil nucléaire 
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sont du type spécifique au genre. Une variété de grande taille (plus de 
600 ix) montrait une transparence presque complete et une partie caudale 
arrondie. 

A ^ B 
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Fio. 115. — A) Geleia decolor Kahl : 
a) Aspect general, sur Ie vivant; b) individu en extension; e) individu tres contracté. 

B) Geleia acuta n. sp. 
a) Aspect general, sur Ie vivant ; b) individu montrant la torsion du corps en 
hélice; c) plis cuticulaires garnis de gros protrichocystes. 

Geleia nigriceps Eahl 
(fig. 114 A) 

Cette curieuse espèce semble avoir été vue seulement par KAHL (1933) 
dans les sables fins de la region de Kiel. Les individus étudiés k Eoscofl 
correspondaient assez bien è, la description et è, la figure de l'auteur 
allemand. La caractéristique principale de cette espèce aberrante consiste 
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dans l'absence complete de bec antérieur (remplacé par une partie 
apicale arrondie). En outre, de nombreuses inclusions réfringentes y 
sent concentrées et rendent l'aspect de l'animal extrêmement caractéris-
tique. Par ailleurs, on observe une bouche typique (avec tache pigmen-
taire basale), un appareil nucléaire semblable a celui que nous connais-
sons chez les autres espèces du genre et une assez grande contractilité. 
Le cytoplasme nous a semblé extrêmement vacuolaire. La taille de l'ani­
mal dépasse 600 |A (contre 250^, suivant KAHL). 

Geleia orbis Fauré-Frémiet 
(flg. 113) 

Découverte par notre maitre, en 1952, cette espèce géante et serpen-
tiforme a été revue, de fagon constante, aussi bien dans la region de 
Roscoff que sur la plage de Banyuls. Nos observations concordent par-
faitement avec la description de FAURE-FRÉMIET (1952). De bonnes fixa­
tions nous ont permis de constater que sou appareil nucléaire était 
semblable è, celui des autres Geleia (voir fig. 1252). La taille des indivi-
dus, mesurés par nous, varie entre 700 et 1 800 |k Le nombre de cinéties 
est d'environ 44-46 et des protrichocystes bruns ornent les espaces inter-
cinétiques. Une étude approfondie de cette espèce a été publiée par 
FJELD (1954) 

Geleia gigas Dragesco 
(flg. 116) 

Cette tres belle espèce a été découverte dans le sable fin, immergé, 
de la plage de Banyuls-sur-Mer, ainsi que dans des dragages sous 10 m 
de fond, au large de cette même ville. Nous l'avons retrouvée en 1954 
dans les sables fins de l'Aber de Roscoff oü nous avons pu la filmer. 

De taille gigantesque (dépassant 2 mm en complete extension), cette 
nouvelle Geleia se caractérise par la presence d'un tres long cou effilé, 
finissant par un bec recourbé en crochet. Au milieu de ce long cou, on 
apergoit un plateau surélevé assez court, porteur de la fente buccale, 
qui est garnie de longs cils, qui semblent constituer de véritables mem-
branelles (la fente est, en fait, bordée par une rangée de soies, assez 
raides, sur la lèvre gauche, tandis que la lèvre droite est garnie par 
toute une série de cinéties obliques et serrées, donnant naissance è, des 
palettes de cils longs et flexueux). Le corps du cilié est long, cylindrique 
et contractile, et semble montrer une partie terminale arrondie (toute-
fois, des individus observes et filmés a Roscoff, montraient une region 
caudale nettement effilée. Des recherches supplémentaires permettront 



FIG. 116. — Geleia gigas Dragesco 
a) Aspect general, sur le vivant ; b) partie apicale montrant le plateau buccal 
c) la bouche vue de face (sur le vivant) ; d) macronuclci (vert de méthyle acetique); 
e) protrichocystes intercinétiques et navettes refringentes (trichocystes); f) les 
mêmes structures vues de profil; g) aspect sous la loupe binoculaire; h) contraction 
max imum; i) enroulement avec légere contraction; j) exemplaire observe a Ros-
coff (pointe caudale efTilée). 
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peut-être de lever cette légere incertitude). De couleur générale brune 
G. gigas est tres contractile et tres thigmotactique et montre une ten­
dance marquee è, s'enrouler autour des detritus (ce qui lui donne une 
apparence extrêmement nématomorphe). Contrairement ü toutes les au-

FIG. 117. — A) Geleia tenuis Dragesco 

a) Aspect general, sur Ie vivant ; b) partie apicale; c) appareil nucléaire (vert de 
méthyle acétique). 

B) Geleia hyalina n. sp. 
a) Aspect general, sur Ie v ivant ; b) torsion en hélice. montrant l 'applatissement 
considerable du corps; e) protrichocystes, vus de profil. 
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tres espèces du genre, G. gigas possède un appareil nucléaire constitué 
par plusieurs centaines de petits macronuclei (tres pauvres en chroma-
tine) et de nombreux et minuscules micronuclei. Les cinéties sont au 
nombre de 55-58 et sont souvent imbriquées (comme chez les Condy-
lostoma). Des myofibrilles sont visibles sur Ie vivant. Entre les cinéties, 
on remarque de nombreux et fins protrichocystes bruns, ainsi que des 
organites en forme de navette, bruns aussi, pouvant exploser sous Pac­
tion de certains réactifs (vert de méthyle acétique, par exemple). Ces 
mêmes structures (trichocystes ?) se retrouvent è. l'intérieur du cyto-
plasme qui est quelque peu lacunaire et emprisonne des inclusions : 
grains de pigment, corps réfringents varies, ingesta (protophytes). Des 
courants internes, de sens souvent opposes, brassent tout l'endoplasme 
et rappellent ceux que l'on connait chez les myxomycètes. 

Geleia tenuis Dragesco 
(flg. 117 A) 

Cette jolie espèce a été trouvée dans Ie sable fin de l'Aber de 
Roscoff. Transparente et tres fine, sa masse reste faible, en dépit de 
sa longueur qui peut atteindre 550 p. Filiforme et tres souple, Oeleia 
tenuis diffère de toutes les autres espèces du genre par son appareil 
nucléaire constitué de 3 macronuclei, par son bee antérieur k peine 
perceptible et son cytoplasme dépourvu de pigment (sauf au niveau de 
la bouche oü l'on distingue quelques grains jaun&tres). La fente buccale 
est assez grande et garnie de long cils plutót raides. Les espaces inter-
cinétiques montrent quelques tres petits protrichocystes transparents. 
Le cytoplasme, tres hyalin, est encombré d'inclusions réfringentes 
incolores. Peu frequente, cette espèce se reconnait aisément, sous le 
microscope stéréoscopique, par suite de sa forme allongée. 

Geleia major Dragesco 
(flg- 118 A) 

Cette tres grande espèce (L : 1 200 [i env.), a été trouvée dans le 
sable fin de l'Aber de Eoscoff, en trois exemplaires seulement. Espèce 
tres allongée et assez massive, son volume total est bien plus conside­
rable que celui de Geleia orbis Fauré-Frémiet. Elle se caractérise par 
son allure cylindrique, sa fente buccale haut placée et peu développée, 
son bee & peine indiqué, sa couleur brune et son ectoplasme ayant ten­
dance k se plisser lors de la contraction (comme chez les Trachelocerca). 
Les cinéties sont nombreuses et emprisonnent des petits protrichocystes 
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FIG. 118. — A) Geleid major Dragesco 
a) Aspect general, sur Ie vivant ; b) partie antérleure montrant l 'ouverture buc-
cale (sur Ie vivant) ; c) plis cuticulaires intercinétiques garnis de protrichocystes. 

B) Geleia swedmarki : Aspect general, sur Ie vivant. 

de couleur brune. Une tache pigmentaire tres apparente garnit la partie 
basale de la fente buccale. L'appareil nucléaire est semblable h celui 
que l'on rencontre chez la plupart des espèces du genre : 2 macronuclei 
faiblement chromatiques et un micronucleus normal. 
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Geleia swedmarki Dragesco 
(fig. 118 B, 124) 

ïrouvée par notre ami B. SWEDMAEK, en quantité prodigieuse, dans 
un échantillon de sable fin de l'Aber de Koscoff, cette Geleia nous a 
donné la possibilité d'exéeuter de bonnes preparations cytologiques (y 
compris des coupes). Cette nouvelle espèce ressemble beaucoup è, la 
Geleia fossata Kahl, mais montre toujours 3-4 macronuclei (générale-
ment 4) au lieu des deux, typiques, que l'on rencontre chez la plupart 
des Geleia. D'autres differences peuvent être encore enregistrées par 
rapport è, la G. fossata. Le cytoplasme est un peu vacuolaire, la forme 

Fio. 119. — Geleia oacuolata n. sp. 
a) Aspect general, sur le vivant; b) détail de la partie antérieure; c) appareil 
nucléaire (vert de méthyle acétique); d) protrlchocystes; e) extension maxima. 
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de Tanimal plus cylindrique, la partie caudale arrondie, la fossette 
moins apparente, etc... De couleur tres foncée, G. swedmarki montre de 
nombreux protrichocystes bruns, ainsi que des grains de pigments intra-
cytoplasmiques, de même couleur. Tres contractile, sa longueur moyenne 
atteint 500 \t.. Les ingesta sont constitués par des Dinnoflagellés et des 
Diatomées. Des coupes fines nous ont montré que les protrichocystes 
sont en forme de navette et nous ont apporté des precisions intéres-
santes concernant la structure fibrillaire superficielle (voir plus loin). 

Geleia acuta n. sp. 
(fig. 115 B) 

Trouvée dans Ie sable fin et homogene de l'Aber de Roscoff (devant 
l'Ile verte), cette nouvelle espèce est assez difficile k classer, car elle 
se rapproche de plusieurs des Geleia étudiées par nous. Tres aplatie 
latéralement, G. acuta se caractérise surtout par son extrémité caudale 
pointue. On remarque, en outre, un bec antérieur assez prononcé, une 
fossette peu apparente, un appareil nucléaire typique du genre, une 
zone pigmentaire brune péribuccale, une couleur générale brune (pig­
ment diffus et des gros protrichocystes intercinétiques) et une cuticule 
qui se plisse pendant la contraction. La nourriture figurée est constituée 
par des Dinoflagellés. La taille moyenne atteint 400 [/.. 

Geleia ohliqua n. sp. 
(flg. 120) 

Trouvée k plusieurs reprises dans Ie sable fin de l'Ile de Batz (au 
large de Roscoff), cette nouvelle Geleia se caractérise par une particu-
larité étonnante : la fente buccale ne se trouve plus dans Ie plan méri-
dien du corps, mais sur une des faces latérales (l'animal étant légère-
ment aplati) et disposée obliquement. A cette disposition, tres typique, 
s'ajoutent d'autres caractéristiques moins spécifiques : cou assez effilé, 
fossette distincte et pourvue (dans quelques cas) de trichocystes, tache 
pigmentaire post-buccale, couleur générale brune (pigment diffus noirsl-
tre, mais protrichocystes incolores), appareil nucléaire typique (2 macro-
nuclei et 1 micronucleus) etc... Aplatie latéralement, souple et contrac­
tile, cette Geleia ne peut être déterminée qu'après observation soignée 
sous un fort grossissement. La taille de ce cilié varie entre 400 et 500 |JI. 



FAMILLE DES GELEIIDAE 239 

•^'7 

^00^ 

FIG. 120. — Geleia obliqua n. sp. 
Aspect general, sur Ie vivant. 

Geleia heterotricha n. sp. 
(flg. 121). 

Trouvée dans Ie sable fin et un peu saprobe de la « place 5 » (B. 
SWEDMARK) de l'Aber de Roscoff, cette nouvelle espèce, d'assez grande 
taille (450-600 {A), se caractérise surtout par sa ciliature, constituée de 
cils assez longs accompagnés par des sortes de soies raides beaucoup 
plus longues encore (notamment dans la region caudale). Tres crontrac-
tile, G. heterotricha possède une cuticule continuellement plissée, de 
sorte que les rangées ciliaires paraissent sinueuses. Cette espèce est tres 
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transparente et pratiquement dépourvue de pigment (sauf dans la region 
buccale). Les deux lèvres de la fente buccale sont garnies de cils serres, 
longs et un peu raides du cöté gauche, courts et crochus du cóté droit. 

FIG. 121. — Geleia heterotricha n. sp. 
a) Forme générale, sur Ie vlvant ; b) partie antérieure montrant la bouche et la 
fossette (sur Ie v ivant ) ; c) partie caudale montrant les deux categories de oils 
(sur Ie v ivant ) ; d) appareil nucléaire (vert de méthyle acétique); e) plis de la 
cuticule. 
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Une fossette antérieure, peu apparente, s'orne d'un panache de cils rai-
des. L'appareil nucléaire est du type habituel. 

Geleia Ittci n. sp. (1) 
(fig. 122) 

Trouvée dans Ie sable fin de l'Aber de Roscoff en 1954, cette nou­
velle Geleid se caractérise surtout par sa forme allongée et pointue 
postérieurement et par la position de sa fente buccale qui se trouve sur 
Ie coté ventral du corps (au lieu d'etre pratiquement dans Ie plan de 
symétrie). Cette espèce incolore ou brun^tre est assez fragile. Tres 
contractile, sa taille maxima peut atteindre 650 |t. Lors des contractions, 
la cuticule se plisse comme chez les Trachelocerca. Les cinéties (au nom-
bre de 32 env.) emprisonnent de fins protrichocystes bruns en forme de 
navettes. Les myonèmes sont visibles sur Ie vivant. L'appareil nucléaire 
est du type habituel (deux macronuclei et un micronucleus intercalaire). 
Le bec antérieur est peu prononcé et la fossette assez peu développée. 
Les ingesta semblent être constitués par des Flagellés. Le cytoplasme est 
assez vacuolaire et emprisonne des inclusions réfringentes variées, ainsi 
que des grains de pigment. 

Geleta hyalina n. sp. 
(fig. 117 B) 

Cette curieuse espèce a été trouvée dans un sable assez fin, mais 
tres saprobe, recueilli devant l'Ile verte ainsi que dans un échantillon 
de sable grossier de la plage de Carantec. 

Geleia hydlina se différencie, assez aisément, des autres espèces du 
genre, grace a ses caractéristiques assez particulières. De petite taille 
(200 IA seulement), cette espèce est tres aplatie latéralement et complè-
tement incolore. Sa partie antérieure montre l'existence d'un cou tres 
distinct et sa partie postérieure s'orne d'une pointe caudale. Les ciné­
ties, au nombre de 22 a 24, sont souvent légèrement spiralées et elles 
emprisonnent de tres gros protrichocystes ovalaires, asymétriquement 
disposes dans les espaces intercinétiques. La fente buccale est relative-
ment petite et nous n'avons pas pu observer la presence d'une fossette 
antérieure. L'appareil nucléaire est du type le plus commun chez les 
Geleid. L'animal est tres flexible, se tord parfois en ruban, et nage 
lentement. 

(1) Dédié a M. Luc, nématologiste francais. 

10 
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FIG. 122. — Geleia luci n. sp. 
a) Forme générale, sur Ie vivant ; b) partie antérieure montrant la fente buccale 
légèrement déportée sur la face drol te ; c) appareil nucléaire (vert de méthyle 
acétique). 
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Geleia vacuolata n. sp. 
(fig. 119) 

Trouvée dans Ie sable fin de l'Aber de Koscoff, cette espèce a été 
vue seulement deux fois et sa position systématique reste done incer-
taine. Se rapprochant aussi bien de G. fossatta que de G. hyalina, ce 
cilié est peut-être nouveau, car il montre une caractéristique inédite 
chez les Geleia : presence d'une vacuole contractile terminale. Incolore 
et tres transparente G. vacuolata mesure 400 k 700 |x et rappelle beau-
coup G. hyalina (tout en étant encore plus incolore et plus transpa­
rente). De taille plus grande, son prolongement caudal est moins effilé. 
En outre, la fossette antérieure est presque aussi apparente que chez 
G. fossatta-type. De nouvelles observations seraient nécessaires avant 
de conclure avec certitude quant a la validité de cette espèce. 

Geleia sp 

Eencontrée une seule fois dans Ie sable fin de l'Aber de Koscoff, 
cette espèce de grande taille (plus de 900 ix) ressemble beaucoup a notre 
G. major mais montre, entre autres, une curieuse dualité de structure 
des protrichocystes : chaque cinétie est bordée, d'un cóté, par de nom-
breux petits granules bruns et du cóté oppose par de tres grosses 
navettes noirtltres tres régulièrement disposées. 

Le cytoplasme était, en outre, bourré d'énormes grains de pigment 
sombre. 

Cytologie des Geleia 

Ainsi qu'il advient pour les trois autres genres de ciliés typique-
ment mésopsammiques : Remanella, Centrophorella et Trachelocerca, 
les Geleia montrent des structures assez particulières et qui semblent 
être en rapport avec l'écologie de ces ciliés (car on ne les rencontre pas 
dans d'autres biotopes). L'appareil nucléaire, notamment, est absolument 
caractéristique. Quel que soit le nombre de macronuclei, leur teneur 
globale en acide desoxyribosenucléique reste absolument infime, de sorte 
que le rapport nucléo-plasmique est ridiculement faible. En fait, la 
reaction nucléale de FEULGEN, n'est réellement positive qu'au niveau de 
quelques minuscules granules chromatiques, tandis que la peripheric du 
noyau prend une teinte faiblement rosée et que la zone sphérique cen­
trale se colore intensément par le vert de méthyle. Il y a d'ailleurs un 
certain désaccord entre les résultats obtenus par la methode de FDLGEN, 
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et les colorations habituelles è, l'hématoxyline ferrique ou au glyché-
malum qui colorent assez intensément la zone centrale FEüLGEN-néga-
tive. La technique de MALLORT (après fixation par 1'ALLEN) confirme 
plutót les résultats obtenus avec la reaction nucléale. De sorte, nous 

FIG. 123. — Geleia decolor Kahl 
Structure buccale (impregnation argentique suivant CHATTON et LWOFF) . 
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FIG. 124. — Geleia swedmarki Dragesco 
a) Coupe transversale (colorée k l 'hématoxyline ferrique) mont ran t les plis 
cuticulaires, les myonèmes. les protrichocystes en navette, les racines ciliaires, les 
flbrilles transversales, les mitochondries et l'un des macronuclei; b) réseau fibril-
laire superflciel (coloration par l 'Altmann) et grosses myoflbrilles longltudinales. 

pouvons admettre que les macronuclei des Geleia sont presque entière-
ment dépourvus de chromatine au sens oü nous l'entendons habituelle-
ment. Parfois les colorations morphologiques habituelles (Hématoxyline 
ferrique, MALLORT) out tendance è, mettre en evidence dans la region 
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centrale des macronuclei, un pale et vague réseau souvent finement 
anastomose (fig. 125). 

En revanche, ainsi qu'il advient chez tous les ciliés mésopsamiques 
& macronuclei aberrants, les micronuclei sont tont a fait normaux : de 
taille moyenne (Ie plus souvent sphériques) et se colorant intensément 
par la methode FEULGBN. Tres particuliere aussi est la structure buccale 
des Geleia qui est du même type que celle des Remanella. Les Geleia 
s'imprègnent tres mal par l'argent et la plupart des observations doi-
vent être faites sur Ie vivant. La fente buccale est bordée de chaque 
coté par une rangée ciliaire, constituée par des cinétosomes gros et rap-
prochés, porteurs de cils serres, longs et un peu raides du cóté gauche, 
courts et légèrement crochus du cóté droit. Une deuxième cinétie plus 
fine s'apergoit parfois, parallèlement k l'ouverture buccale et du cóté 
gauche (mais ceci demanderait confirmation). Dans deux cas [G. swed-
marki et G. gigas) nous avons eu la certitude qu'il existerait, du cóté 
droit, non pas une simple cinétie, mais un champ de courtes cinéties 
obliques donnant naissance, chacune, a tout un pinceau de cils, consti-
tuant ainsi une veritable membranelle. 

FIG. 125. — Appareil nucléaire chez les Geleia 
A) Geleia decolor (reaction nucléale de FEULGEN), B) Geleia decolor (Hemalun), 
C) Geleia orbis (reaction nucléale de FEULGEN). 

Des coupes fines de G. swedmarki nous out permis d'étudier Ie 
système fibrillaire superficiel qui enveloppe complètement Ie cilié (colo­
rations k la fuchsine d'Altmann et k l'hématoxyline). Chaque cinétie est 
accompagnée, sur toute sa longueur, par deux fibrilles : l'une, fine et 
tres reguliere, l'autre, épaisse et irreguliere (neuronème et myonème 
des auteurs). On remarque, en outre, des f ibrilles transversales réunis-
sant Ie tout pour constituer des mailles rectangulaires. On apergoit 
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enfin, tres nettement, les cinétosomes et deux racines ciliaires (hema-
toxyline ferrique). Les protrichocystes, en navette, sont tout k fait 
superficiels, tandis que les mitochrondries, en haltères, encombrent Ie 
cytoplasme. Comme il arrive chez la plupart des ciliés typiquement 
interstiels, la plupart des Geleia sont tres fragiles et explosent instan-
tanément dès qu'elles arrivent en contact avec l'interface eau-alr. 

Systématique des Geleia 

Si les principales espèces du genre restent parfaitement bien défi-
nies, il n'est pas moins vrai que bon nombre d'entre elles se ressemblent 
beaucoup, et qu'il devient tres difficile de disposer de critères précis 
pour établir les diagnoses. Des mesures ou des études statistiques 
seules pourront, un jour, lever cette incertitude. 

Genre CORLISSIA (Dragesco) nom. nov. 

Ce nouveau genre que nous avons signalé sommairement en 1954 
sous Ie nom de Corlisia mais qui doit, en fait, s'appeler Gorlissia (1), 
se caractérise par une bouche en fente, ornée de cils plus longs et 
plus serres (mais sans qu'on puisse parier de membranelles ou de mem­
branes ondulantes). Massif et peu contractile, Ie nouveau genre ne 
montre aucune des particularités morphologiques qui caractérisent la 
faunule microporale. Ce genre n'est représenté que par une seule espèce 
que nous décrivons ci-dessous. Type du Genre : Gorlissia picta. 

Corlissia picta (Dragesco) 
(flg. 126, 127) 

Ce beau cilié a été trouvé en 1953 dans Ie sable fin et homogene de 
l'Aber de Roscoff (aussi bien devant Ie laboratoire LACAZ-DUTHIERS qu'A 
la « place n0 3 » de B. SWEDMARK). Retrouvé, è. plusieurs reprises, eet 
infusoire était parfois assez abondant. Plutot volumineux (L : 300 [A env.) 
son apparence colorée (orange et rouge) Ie rendait facile a reconnaitre 
sous la loupe binoculaire, d'autant plus que sa nage lente et hésitante 
était des plus caractéristiques. Légèrement reniforme [k la maniere du 
Golpidium eolpoda), Gorlissia picta est légèrement asymétrique, sa face 
ventrale étant concave et plus petite que la face dorsale. Le cilié est 

(1) Dédiée a J. CORLISS, protistologue amérlcain. 
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FIG. 126. — Corlissia picta (Dragesco) 
a) Aspect general, sur Ie vivant; b) fente buccale, sur Ie vivant; c) coupe optique 
de la region moyenne du corps : cuticule, trichocystes, inclusions; d) divers 
aspects des inclusions cristall ines; e) appareil nucléaire (reaction de Feulgen); 
f) stade de conjugaison (reaction de Feulgen). 
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reconvert de 70 cinéties, montrant des cinétosomes assez volumineux 
ainsi qu'un argyrome assez proche de celui des Pleuronéma (impregna­
tions argentiques). Les cinéties latérales se joignent apicalement, sui-
vant une ligne de suture ventrale, tandis que les cinéties médianes s'ar-
rêtent simplement au niveau de la fente buccale, sans montrer des 
différenciations particulières. Sur Ie vivant, on remarque que la cuticule 
présente une structure superficielle alvéolaire centree sur chaque cil 
(comme chez Paramecium). Les cils sont assez longs et l'on remarque 
quatre & six soies caudales immobiles. 

KIG. 127. — Corlissia picta (Dragesco) 
a) Schema de la ciliature ventrale (region antér ieure) ; b) détail de r infraci l iature : 
cinétosomes, argyrome (impregnations argentiques). 

La cuticule est tres épaisse et tapissée, intérieurement, de nom-
breux trichocystes tres voisins de ceux des Pleuronéma (par excitation 
chimique ou mécanique, on peut obtenir l'explosion de ces elements). 

L'appareil nucléaire est constitué par un tres volumineux macro-
nucleus de forme tres irreguliere, pourvu de nombreux nucléoles Peulgen-
négatifs, ainsi que par quatre k cinq micronuclei sphériques. Au mo­
ment de la conjugaison, les micronuclei montrent des figures de division 
sans individualisation des chromosomes. 

La bouche semble être une simple ouverture allongée, entourée par 
des cinéties normales, mais pourvues de cinétosomes plus serres. Les 
oils péribuccaux semblent être plus longs et plus denses (surtout sur Ie 
cóté gauche de la bouche). Une vacuole contractile postérieure pulse 
régulièrement. Elle est souvent accompagnée de deux vacuoles satel-
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lites. Les inclusions cytoplasmiques sont nombreuses et variées : cris-
taux curieux en forme hexagonale ou étoilée (toutes les formes de tran­
sitions entre ces deux extremes peuvent être observées), vacuoles empri-
sonnant des corpuscules refringentes ovalaires ou quadrangulaires, 
ingesta colore (Dinoflagellées et algues) ainsi que des grains de pig­
ment rougeatres. Les mitochondries sont surtout superflcielles et de 
forme assez allongée ou en haltères. 

Ce cilié n'est pas fragile et supporte des observations prolongées. 
8es caractéristiques morphologiques ne sont nullement celles d'un cilié 
mésopsa mmique. 

Position systématique de Corlissa picta 

En se basant sur la structure de la bouche, on peut envisager, assez 
aisément, une certaine parenté entre Corlissia et les genres (typique-
ment psammophiles) Geleid, Faurea ou Remanella. Toutefois, Ie reste 
de la structure de Corlissia nous éloigne complètement de ces genres 
pour nous approcher des Pleuronema, Histiohalantium, voire même 
Frontonia ou Paramecium (cuticule a alveoles, argyrome, noyaux, va­
cuole pulsatile, trichocystes, etc.). Pour conclure de f agon definitive, 
quant k la position exacte de ce nouveau genre, il nous faudrait pou-
voir obtenir des images de néoformation de la bouche è la division, 
ainsi que des impregnations argentiques plus abondantes (malheureu-
sement ,il nous a été impossible de retrouver Corlissia lors de notre 
séjour a Eoscoff en 1954 et 1955). 

Familie des NASSULIDAE Bütschli, 1889 

Genre NASSULA Ehrenberg, 1833 

Le genre Nassula est généralement inconnu dans Ie milieu inter-
stitiel. Nous ne connaissons que deux exceptions : 

Nassula omnia Ehrenberg 
(fig. 128) 

Cette tres banale espèce d'eau douce, trouvée dans le sable sau-
mültre (a tres faible salure) d'une petite piece d'eau du Canet, est un 



250 LES CILIES MESOPSAMMIQDES LITTORAUX 

hóte accidentel du milieu interstitiel (d'autant plus que les échantillons 
de sable oü il se trouvait étaient riches en algues d'eau douce). Fait 
interessant, l'adaptation a une certaine salure s'est accompagnée d'une 
forte diminution de la taille moyenne (qui passe de 250 [/, k 140 [JL) et 
d'un changement de l'aspect general (animal plus sphérique, nasse plus 
volumineuse, trichocystes plus serres). De couleur orange ou brun-vert 
dorée, cette race particuliere de Nassula ornata nous a semblé être 
dépourvue de micronucleus (flg. 128). 

ajK 

FIG. 128. — Nassula ornata Ehrenberg 
Aspect general sur Ie vivant (schématique). 

Nassula elegans Ehrenberg 

Ce cilié, assez frequent dans les eaux douces, était assez abondant 
dans les sables d'Excenevex (reconvert partiellement par des algues, 
dont quelques oscillaires), et il est probable qu'il ne constitue qu'un 
hóte occasionnel du milieu interstitiel. Sur Ie plan morphologique, les 
individus d'Excenevex correspondaient parfaitement k la description 
de KAHL (1931). 



FAMILLE DES NASSULIDAE 251 

Genre CHILODONTOPSIS Blochmann, 1895 

Chüodontopsis (Chilodon) vorax (Stokes) Kahl 
(fig. 129 A) 

Cette espèce, qu'on prend è, première vue pour une Nassula nous 
semble pouvoir être assimilée au Ghilodontopsis vorax tel que Ie décrit 

FIG. 129. — A) Chilodontopsis vorax Stokes 
a) Aspect general, sur Ie vivant (figure schématique); b) détail de partie supérieure 
des baguettes squelettiques de la nasse; c) ouverture buccale vue en plan (sché­
matique) . 

B) Chilodontopsis elongata Kahl 
a) Aspect general, sur Ie vivant (figure schématique); b) détail d'une des baguettes 
péribuccales; c) ouverture buccale vue en plan (schématique). 

KAHL (1931), en dépit de quelques divergences assez notables entre nos 
observations et les siennes. Trouvé a plusieurs reprises dans Ie sable 
fin du Lac Léman (Excenevex) ce cilié est transparent, incolore, mou 
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et souple et sa nage est lente. Sa taille varie entre 130 et 250 pi (60 a 
180 [x pour KAHL). Les cinéties, méridiennes, sont tres serrées et au 
nombre de 110 a 120 environ. Elles emprisonnent quelques rares pro-
trichocystes assez gros et refringents. La bouche est armee par une 
nasse constituée de 16 baguettes plates, articulées a leur sommet par 
une petite piece lamellaire dirigée vers l'ouverture buccale (des struc­
tures radiaires, peut-être membraneuses, relient les baguettes k l'ou­
verture buccale elle-même). üne f range de cils puissants, perpendicu­
laire aux cinéties méridiennes, s'observe aisément un peu au-dessous de 
la bouche. Les cils de cette frange postorale nous ont semblé bien plus 
courts que ne Ie figure KAHL, tandis que la frange elle-même nous a 
paru moins étendue). L'appareil nucléaire est constitué par un macro-
nucleus elliptique (moins allongé que ne l'a figure KAHL), emprisonnant 
de nombreux nucléoles. Le micronucleus, adjacent et ovalaire, est assez 
volumineux. Nous n'avons pas retrouvé la disposition que donne KAHL 

concernant les vacuoles pulsatiles, mais nous avons observe avec certi­
tude une vacuole médiane ventrale. Il en existe peut-être d'autres mais 
il est difficile de le savoir avec certitude, le cytoplasme étant tres 
vacolaire et partiellement chargé d'inclusions (indéterminables) et de 
frustules de diatomées. Pour conclure, il est tres vraisemblable que 
nous avons affaire è, une nouvelle variété de l'espèce Ghilodontopsis 
vorax, mais il se peut aussi que les observations de nos prédécesseurs 
aient été incompletes. 

Chüodontopsis elongata Kahl 
(fig. 129 B) 

Cette jolie espèce était tres commune dans le sable fin et légère-
ment saumatre de la plage de Goulven (è. l'embouchure d'une petite 
rivière). Bien connue (KAHL, 1930) comme espèce saumatre, C. elongata 
correspond assez exactement a la description de KAHL. Transparente, 
allongée, assez volumineuse (L = 200 |x) O. elongata possède une nasse 
constituée par 14 baguettes articulées (du même type que C. vorax 
Stokes). Le macronucleus est tres allongé, les vacuoles contractiles nom-
breuses, les cinéties serrées (environ 60), etc. La seule divergence entre 
nos observations et celles de l'auteur allemand ont trait a la structure 
de la frange ciliaire post-orale constituée de longues soies espacées, 
pour KAHL, garnie de courts cils denses (véritables «borsten» des 
auteurs allemands) pour nous. 
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Familie des CHLAMYDODONTIDAE Claus, 1874 

Genre CHLAMYDODON Ehrenberg, 1837 

Hotes accidentels aussi, les Chlamydodon se retrouvent assez fré-
quemment dans des sables riches en algues (diatomées, en particulier). 

Chlamydodon mnemosine Ehrenberg 

Ce tres banal cilié marin a été trouvé par nous ,dès 1951, dans un 
sable fin de l'Aber de Roscoff. Mais c'est surtout dans Ie sable fin de 
Mousterlin (Concarneau) que nous avons pu voir d'immenses concen­
trations de ces ciliés, pouvant se développer abondamment au labora-
toire au détriment des feutrages de diatomées recouvrant les échan-
tillons. L'aspect de l'animal correspondait parfaitement aux descrip­
tions des auteurs. Taille 130-150 \i. 

Chlamydodon cyclops Entz sen. 

Ce tres joli cilié a été trouvé une seule fois, dans un sable fin de 
l'Ile de Batz. Il correspond bien aux descriptions des auteurs, mais 
nous avons noté l'existence d'un veritable doigt caudal, appendice 
pointu et thigmotactique, tel qu'on en connait chez les Dystéria. En 
outre, les individus mésopsammiques mesuraient 200 pi (au lieu des 
100 n notées par les auteurs). I l s'agit done peut-être d'une espèce 
nouvelle. 

Genre CHILODONELLA Strand, 1926 

Childonella psammaphila n. sp. 
(flg. 130) 

Cette assez inattendue espèce a été trouvée en 1950, dans un sable 
fin mais légèrement saprobe, de l'Aber de Eoscoff. Nous n'avons pu 
en trouver que quelques individus, mais la grande transparence de ce 
cilié nous a permis de l'étudier en détail, sur Ie vivant. 

Il s'agit d'un tres petit cilié (è. peine 70 \>. de long), tres plat et 
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extrêmement transparent. Chilodonellien tout k fait typique, eet infu-
soire se rapproche beaucoup de Chilodonella cucullulus O. F. Muller 
par son aspect general, la disposition des cinéties (au nombre de 
18 environ), la forme du noyau et de la nasse et l'alimentation, cons-
tituée par des diatomées. Il s'en distingue toutefois par sa taille exiguë, 

20^ 

FIQ. 130. — Chilodonella psammophglla n. sp. 
Aspect general du cilié vu du cóté ventral (sur Ie vivant) . 

sou habitat marin, son macronucleus dépourvu de corps central et son 
absence de vacuoles pulsatiles. Eépugnant k en faire une variété, nous 
la considèrerons, jusqu'è plus ample informé, comme étant une espèce 
nouvelle, la seule connue dans Ie mésopsammon marin. 

Le cóté ventral, seul cilié, est tres plat tandis que Ie cóté dorsal 
s'arrondit au niveau des noyaux. L'appareil nucléaire est constitué par 
un macronucleus elliptique, pourvu de quelques nucléoles, et d'un micro-
nucleus sphérique. La nasse est constituée par une douzaine de baguettes. 
Elle est légèrement incurvée en « corne d'abondance ». A l'intérieur de 
la nasse, on remarque un diaphragme obturant plus de la moitié de son 
ouverture. 

On peut compter, sur la face ventrale : cinq cinéties courtes ü 
gauche de la bouche, quatre cinéties s'arrêtant è, son niveau, sept ciné­
ties plus longues, è. droite de l'ouverture buccale et se raccordant aux 
cinéties gauches et, enfin deux a trois cinéties dorsales. C'est-è,-dire 18 
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a 19 en tout (meme nombre que chez Chilodonella cucullulus). Ces ciné-
ties portent de gros cinétosomes, parfaitement visibles sur Ie vivant 
ainsi que des oils assez courts et tres fins. 

Chilodonella cucullulus O. F. Muller 

Trouvée dans Ie sable fin d'Excenevex (Lac Léman), cette banale 
espèce n'était pas tres frequente et on doit la considérer comme acci-
dentelle dans Ie milieu psammique. De taille un peu inférieure k la 
normale (L = 110-150 |A) ; cette Chilodonella montrait 20 cinéties ven­
trales et une cinétie dorsale. Le macronucleus était typique, ainsi que 
la nasse, mais le nombre de vacuoles pulsatiles était reduit è trois 
seulement. 

Genre CRYPTOPHARYNX Kahl, 1928 

Considéré comme étant représenté par une seule espèce par KAHI^ 
qui a été le premier è, le décrire (1928), le genre Cryptopharynx s'est 
montré abondamment représenté dans le milieu interstitiel et nous 
avons pu en déflnir au moins quatre espèces et variétés : 

Cryptopharynx setigerum Kahl 

Assez frequent dans tous les sables fins, un peu saprobes (Roscoff, 
Concarneau, Banyuls) G. setigerum a été admirablement étudié aussi 
bien par KAHL (1930) que par KIRBT (1934) de sorte qu'il est parfai­
tement inutile d'y revenir. Nous signalerons, en passant, que les indi-
vidus observes par nous mesuraient 65 è, 80 IA de long et possédaient 
16 k 18 cinéties, deux macronuclei et un k deux micronuclei. 

Cryptopharynx setigerum. Kahl var. furcatum n. var. 
(fig. 131a) 

Trouvée par nous, dans le sable fin de l'Aber de Roscoff, cette nou­
velle variété se distingue de l'espèce-type par toute une série de carac-
tères : taille légèrement plus grande (L = 130 (t), forme du corps poin-
tue postérieurement, cilié entièrement plat (au lieu d'etre bossu 
comme chez C. setigerum). Le cóté glabre est porteur de fines baguettes 
fourchues implantées perpendiculairement k la cuticule. Cette nouvelle 
variété semble d'ailleurs assez variable, car nous avons vu aussi des 
individus dépourvus de baguettes dorsales. 
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Cryptopharynx multinucleatum n. sp. 
(fig. 1316) 

Dans Ie sable fin du chenal de l'Ile Verte (Roscoff) nous avons pu 
observer, k plusieurs reprises, un petit Cryptopharynx (L = 90 [i.) dont 
l'organisation générale était du type C. setigerum Kahl, mais qui s'en 

FIG. 131. — Figures schématiques de deux Cryptopharynx nouveaux de Roscoff 
a) Cryptopharynx setigerum Kahl var. furcatum n. var.; b) Cryptopharynx mul­
tinucleatum n. sp. 

distinguait par une bouche beaucoup plus grande, garnie de pigment 
(tout Ie long de l'ouverture buccale) et d'un appareil nucléaire constitué 
par une douzaine de macronuclei, assez petits et sphériques, ainsi qu'un 
assez grand nombre de micronuclei. Entre les cinéties, ainsi que sur Ie 
cóté non cilié, on remarque de nombreux protrichocystes qui se colo-
rent après action du vert de méthyle acétique. 
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Cryptopharynx enigmaticus Dragesco 
(fig. 132) 

Trouvé a. plusieurs reprises dans Ie sable tres pur recueilli au 
nord de l'Ile Verte (Roscoff), ce curieux cilié montre une certaine varia-
bilité de forme (ovalaire ou arrondie), de taille (70 k 100 (j.) ou de 
structure (les exemplaires étudiés en 1951 possèdaient un il deux ma-

FIG. 132. — Cryptopharynx enigmaticus Dragesco 
a) Aspect general, sur Ie vivant; b) vue de profil; c) ornementations en « bouton 
de faux col »; d) individu tres arrondi, montrant cinq macronuclei (schématique); 
e) ornementatlon en « bouton de faux-col » vne en contraste de phase. 

cronuclei, tandis que ceux que nous avons pu observer en mars 1956 
montraient, en moyenne, 5 macronuclei et 3 micronuclei). La bouche 
est du type setigerum, ainsi que la ciliature. L'animal est plat, trans­
parent et cilié uniquement sur Ie cöté droit. La vacuole pulsatile est, 
soit unique et au voisinage de la bouche, soit multiple et dorsale. Mais 
ce qui fait l'originalité de cette espèce, ce sont les curieux elements 
qui constituent Ie revêtement du coté non cilié. En effet, toute la face 
glabre, ainsi que Ie pourtour du corps, sont ornés par des petites 
« écailles » en forme de « bouton de faux-col », régulièrement disposées 
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sur la cuticule. Des observations récentes (mars 1956) en contraste de 
phase, ont montré qu'il existe une pointe fine au sommet de chacune de 
ces formations. 

Ecologie et Cytologie des Cryptopharynx. 

Les quatre espèces et variétés que nous venons de passer en revue, 
sont toutes nettement microporales et peuvent être considérées comme 
constituant un exemple assez typique de ciliés mésopsammiques. En 
effet, toutes les quatre sont des formes aplaties, tres thigmotactiques, 
se moulant étroitement sur les grains de sable. En outre, ce sont des 
espèces relativement fragiles, et dont l'appareil nucléaire est du type 
si particulier, bien connu chez les ciliés mésopsammiques les plus typi-
ques : macronuclei presque dépourvus d'acide thymonucléique et micro-
nuclei normaux. Pour conclure, nous dirons que les Cryptopharynx sont 
des ciliés typiquement interstitiels et qu'ils caractérisent assez bien les 
sables fins et saprobes. 

HOLOTRICHES TRICHOSTOMES 

Familie des PLAGIOPYLIDAE Schewiakoff, 1896 

Genre PLAGIOPYLA Stein, 1960 

Plagiopyla nasuta Stein 

Cette belle espèce saprobe était assez frequente dans Ie sable fin 
de la plage d'Excenevex (Lac Léman). Dans sou ensemble, la structure 
de ce cilié correspondait parfaitement k la description donnée par 
KAHL (1930). Une petite divergence existe pourtant entre nos observa­
tions et la figure que public eet auteur (p. 266) : la gouttière pharyn-
gienne est plus longue et plus développée chez les individus observes 
par nous, que chez l'espèce typique. 
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Genre COELOSOMIDES Anigstein, 1912 

Ce genre, tres mal connu, semble être assez caractéristique de la 
faunule mésoporale typique. 

• 

Coelosomides marina Anigstein 
(flg. 133) 

Découvert par ANIGSTEIN (1912), dans un aquarium rempli d'eau 
de mer, ce curieux cilié a été retrouvé par PAURÉ-PRBMIET (1950) dans 
les sables moyennement fins de la region de Concarneau (Finistère). 
Nous l'avons revue ensuite dans les sables fins de l'Aber de Roscoff. 

Pour les détails de sa structure nous renvoyons Ie lecteur è la 

FIG. 133. — Coelosomides marina Anigstein 
a) Aspect general (schématique); b) extension et contraction maxima; c) region 
buccale (sur Ie vivant). 
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description détaillée de FAURÉ-FRÉMIET (1950) nous réservant de sou-
ligner les quelques differences qui séparaient les individus de Roscoff 
de ceux de Concarneau. 

Tont d'abord, notre cilié présentait une forme tres différente, car 
il était plus allongé et montrait une partie apicale moins arrondie. Sa 
taille était légèrement plus grande que celle signalée par les auteurs 
(200 a 500 (i. contre 200 è, 230 JA). Enfin, Ie cilié nous a paru tres 
contractile et nous a montré plusicurs vacuoles pulsatiles dont une, 
plus importante, k remplacement figure par ANIGSTEIN. Par ailleurs, 
la structure était bien celle décrite par les deux auteurs precedents : 
cinéties serrées, vestibule cilié cylindrique, cytoplasme vacuolaire, 
macronucleus lateral tres gros avec micronucleus adjacent, etc. En 

b. 

FIG. 134. — Coelosomides teissieri Dragesco 
a) Aspect general, sur Ie vivant ; b) protrichocystes intercinétiques. 
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revanche, la nourriture de ee cilié nous a semblé être constituée uni-
quement de Dinoflagellés (en quantités prodigieuse) au lieu des algues 
ou bactéries citées auparavant. 

Coelosomidcs feissieri (1) Dragesco 
(fig. 134) 

Cette nouvelle espèce, la deuxième connue jusqu'a ce jour, a été 
trouvée dans un sable heterogene et assez grossier de l'Aber de Eoscoff. 

Coelosomidcs typique, grace a sa bouche particuliere, cette curieuse 
espèce se distingue de O. marina Anigstein par sa taille plus grande 
(600 JA env.), Ie nombre considerable de ses cinéties tres serrées (plus 
de cent), ses trichocystes péribuccaux en navette et son apparence 
générale vermiforme. Le cytoplasme, vacuolaire et flbreux, ainsi que 
l'appareil nucléaire rappellent tout ü fait ce que nous savons chez 
G. marina. On observe, en outre, des protrichocystes intercinétiques, 
des cristalloïdes intracytoplasmiques et des ingesta, constitués par des 
algues (Diatomées, notamment). 

HOLOTRICHES HYMÉNOSTOMES 

F a m i l i e d e s F K O N T O N I I D A E Kahl , 1 9 2 6 

Genre FRONTONIA Ehrenberg, 1833 

Plusieurs espèces de eet important genre se retrouvent constam-
ment, et souvent en grand nombre, dans les sables, quelle que soit la 
granulométrie ou la salure de l'eau. Les Frontonia sont representees 
presque toujours par un grand nombre d'individus et peu d'échantillons 
en sont entièrement dépourvus. Sans valeur écologique particuliere, la 
plupart des Frontonia rencontrées, sont des espèces banales et ubi-
quistes, largement répandues dans tous les milieux et probablement 

(1) Dédié au Professeur G. TEISSIER, directeur de la Station biologique de 
Roscoff. 



2 6 2 LES CILIKS MKSOPSAMMIQUES LITTORAUX 

accidentelles dans Ie milieu mésopsammique. Il nous a été toutefois 
possible de rencontrer quelques espèces inédites qui constituent, peut-
être, des adaptations particulières au mésopsammon. 

Frontonio marina Pabre-Domergue 
(fig. 135 C) 

Ce cilié, tres banal et tres abondamment représenté dans lea 
milieux les plus divers, se retrouve dans presque tous les échantillons 
de sables marins flns ou grossiers, aussi bien dans la region de Roscoff 
qu'è, Banyuls-sur-Mer, et a été signalé par BOCK è. Kiel. De taille et 
de forme assez variable, cette espèce se caractérise par son macronucleus 
ovalaire accompagné de 1 è, 3 micronuclei, sa vacuole pulsatile unique, 
et dépourvue de longs canaux collecteurs et ses cils caudaux plus longs 
(caractéristique non signalée par les auteurs). La taille varie entre 185 
et 500 jji. Une variété, trouvée dans Ie sable saumS,tre de la « station 
101 » (Canet) nous montrait une forme tres allongée et un cytoplasme 
extrêmement vacuolaire. 

Frontonia macrostoma n. sp. 
(fig. 135 A) 

Cette espèce de petite taille (125-130 IA) a été observée, une seule 
fois, dans un échantillon de sable fin de l'Aber de Roscoff (prélevé devant 
Ie sanatorium). Difficile k classer cette Frontonia ressemble k F. micro­
stoma Kahl par sa petite taille et la forme allongée du micronucleus, 
mais en diffère considérablement par sou énorme ouverture buccale, sa 
vacuole pulsatile terminale et son cytoplasme vacuolaire. Le macro­
nucleus montre l'existence d'un corps central refringent et le micro­
nucleus, ovalaire, est tres apparent. Les trichocystes sont relativement 
volumineux et peu abondants. 

La cuticule est épaisse, striée perpendiculairement et pourvue de 
sculptures superflcielles intercinétiques. 

Frontonia vacuolata n. sp. 
(flg. 135 B) 

D'apparence générale semblable k l'espèce précédente, cette nou­
velle Frontonia se retrouve dans les mémes échantillons de sable et sa 
taille reste assez petite (160 (JL). Elle rappelle F. macrostoma par sa 
forme ovalaire, son cytoplasme alvéolaire (encore plus accentuée) et 
sa vacuole contractile postérieure. En revanche, son macronucleus est 
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beaucoup plus volumineux et de forme quelque peu irreguliere, et la 
bouche assez petite et de forme un peu inhabituelle : pointue posté-
rieurement. Les trichocystes sont nombreux et la cuticule assez mince. 

A. 

-100^ 

FIG. 135. — Quelques Frontonia mésopsammiques : 
A) Frontonia macrostoma n. sp.; B) Frontonia vacuolata n. sp.; 
C) Frontonia marina Fabre-Domergue; D) Frontonia caneti n. sp. 

(figures demi-schématiques). 
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Fronfonto caneti n. sp. 
(fig. 135 D) 

Assez abondante dans les sables fins et saumtltres de la petite 
plage (station 101) du Canet, cette nouvelle Frontonia se caractérise 
très nettement par l'existence d'une tache pigmentaire postérieure, de 
couleur bleue. De taille réduite (L = 140 \L), cette espèce est pourvue 
d'une petite bouche, typique du genre, d'une vacuole contractile légè-
rement postérieure, ainsi que d'un macronucleus ovalaire accompagné 
par un micronucleus très apparent. Cette espèce semble très voisine de 
la F. fusca var., trouvée par KAHL dans les sables de Kiel, ainsi que 
de F. atra Ehrenberg, qui possèdent toutes les deux une seule vacuole 
contractile et un appareil nucléaire très voisin. En revanche, ces deux 
espèces différent de F. caneti par la position antérieure de leur tache 
pigmentaire, ainsi que par la taille plus petite des granules qui la 
constituent, sans parier d'une difference incontestable de coloration. 

Frontonia aberrans n. sp. 
(fig. 136) 

Cette belle et grande espèce (L : 400 \L) a été observée a plusieurs 
reprises dans Ie sable heterogene de l'Aber de Eoscoff. 

Nous avons longuement hésité avant d'assimiler ce cilié au genre 
Frontonia. En effet, la bouche a une forme très allongée qui s'éloigne 
de tont ce que l'on connalt chez les autres espèces du genre. On y 
observe toutefois la même disposition des membranelles buccales (trois 
k gauche et une, plus forte, k droite) et des sutures ventrales et la même 
disposition des cinéties (qui sont au nombre de 90 environ). Ce cilié se 
distingue encore par son absence de trichocystes, la forme curieuse de 
son macronucleus (en haltere) qui est pourvu de nombreux et gros 
nucléoles, les trois micronuclei ovalaires et volumineux, sa couche 
ectoplasmatique légèrement plissée et garnie de protrichocystes inter-
cinétiques, en forme de navettes. La ciliature est assez dense et les cils 
caudaux sont nettement plus longs que les autres. De fines fibrilles 
transversales et longitudinales réalisent un réseau superflciel, réseau 
constituant des crêtes légèrement surélevées, limitant de nombreux 
petits carrés, dont les centres sont occupés par les cils. Le Cytoplasme, 
très transparent et parfaitement incolore, montre une structure extrê-
mement spumeuse et vacuolaire et emprisonne des inclusions variées, 
ainsi que des taches pigmentaires noiratres. Des ingesta bien déflnis 
n'ont pas pu être observes. Le cilié a une forme cylindrique allongée. 
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aux extrémités arrondies et sa nage est assez lente. L'allure générale, 
aux faibles grossissements, reste celle d'une grosse Frontonia. 

Des observations supplémentaires (notamment au sujet de l'exis-
tence d'un squelette buccal) seront nécessaires avant de savoir s'il n'y 
a pas lieu de créer un genre nouveau pour classer ce curieux cilié. 

FIG. 136. — Frontonia aberrans n. sp. 
a) Aspect general, sur Ie vivant; b) structure superficielle : fibrilles et protricho-
cystes; c) protrichocystes ectoplasmatiques, vus en coupe. 

Frontonia sp. ? 

Dans un sable fin de l'Aber de Roscoff, nous avons pu étudier, & 
plusieurs reprises, une espèce de Frontonia d'assez petite taille, de 
couleur générale brune et, semble-t-il, dépourvue de vacuole contractile. 
Cette dernière caractéristique est par trop inattendue et des complé-
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ments d'observations nous semblent nécessaires avant de pouvoir con-
clure k la validité de cette espèce. 

Fronfonio bullingtoni (1) n. sp. 
(flg. 137) 

Parmi les Frontonia qui peuplaient les sables fins de la plage 
d'Excenevex (Lac Léman), une toute petite espèce se remarquait tout 
particulièrement. Tres abondante, sa nage était rapide et sa partie 

o 

25JH 

FIG. 137. — Frontonia bullingtoni n. sp. 
Aspect general, sur Ie vivant. 

antérieure semblait toute noire par rapport au reste du corps assez 
transparent. Avec la meilleure bonne volonté, il nous a été impossible 
d'assimiler cette espèce è, l'une des quatorze espèces de Frontonia par-
faitement déflnies par BULLINGTON (1939). Assez proche de la Frontonia 
algivora (Kahl) Bullington, cette espèce s'en distingue par sa taille 
plus faible (80 contre 110 (x), par sa bouche plus petite et plus arrondie, 
par ses volumineux trichocystes et par son macronucleus parfaitement 
sphérique. En outre, l'espèce entrevue par KAHL (1935) était marine 
(sables de la region de Kiel) tandis que notre espèce est dulcaquicole. 
Le cytoplasme est tres transparent, mais rendu souvent opaque (surtout 

(1) Dédiée a W. E. BULLINGTON, protistologue americain. 
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antérieurement) par de tres nombreux grains de sable qui bourrent 
parfois complètement Ie cilié et rend les observations tres difficiles. 
La cuticule est légèrement plissée et assez épaisse, et Ie nombre des 
einéties, assez élevé : 42 k 44. La vacuole pulsatile est assez volumineuse, 
généralement médiane et plutót ventrale. Les cils sont assez longs et 
les trichocystes fusiformes et tres allonges. 

Fronlonia leucas Ehrenberg 

Cette banale espèce s'est toujours montrée tres abondante aussi 
bien dans les sables du Léman (Excenevex) que dans certains sables 
saumètres. Quelque peu variable, au point de vue de sa forme et de 
sa taille, F. leucas correspond assez exactement aux figures moyennes 
données par BULLINGTON (1939). 

Genre LEMBADION Perty, 1852 

Lembadion hullinum Perty var. arenicola n. var. 
(flg. 138) 

Tres frequent dans certains échantillons de sable fin du Lac Léman 
(Excenevex) ce joli Lembadion semble tres voisin du typique L. bullinum 
Perty. En regardant de plus prés, on remarque, toutefois, des diver­
gences opposant nos observations è, celles de PEKTY (1852), SCHEWIAKOPP 
(1889) et KAHL (1931). Ces differences sont faibles et portent surtout 
sur la taille du peristome, dont l'extrémité inférieure dépasse k peine 
l'équateur chez les individus observes par nous, tandis qu'il atteint 
presque Ie póle postérieur suivant KAHL), La forme des individus, 
observes par nous, se rapprochait beaucoup de celle dessinée par 
SCHWIAKOFF (que KAHL, d'ailleurs, met en doute). Leur macronucleus 
était ovalaire et légèrement pointu aux extrémités (nettement réniforme 
d'après KAHL). NOUS n'avons pas observe Ie long canal de la vacuole 
pulsatile médiane (si caractéristique dans les figures des auteurs anté-
rieurs). Le cytoplasme contient de nombreux grains de sable et des 
proies variées (ciliés généralement). Le nombre de einéties oscille autour 
de 52, en moyenne, et les espaces intercinétiques sont dépourvus de 
protrichocystes. La cuticule montre de tres puissantes sculptures super-
ficielles rectangulaires entourant chaque cil. La touffe de cils caudaux 
(au nombre de 5 & 7) atteint 55 (/. de long. La taille moyenne de ce cilié 
était un peu plus petite que ne le signale KAHL (125 [i contre 160 (/.). De 



2G8 UOS CILIKS M É S O P S A M M I Q U E S L I T T O R A U X 

ces diverses considerations résulte la conclusion que nous avons affaire 
a une variété psammique du L. bullinum Perty. 

FIG. 138. — Lembadion bullinum Perty var. arénicola n. var. 
Aspect general sur Ie vivant (schématlque). 

Genre CARDIOSTOMA Kahl, 1928 

Cardiosloma vermiforme Kahl 
(fig. 139) 

Cette grande et curieuse espèce a été découverte par KAHL (1928) 
qui l'a trouvée tout d'abord dans de l'eau saumatre. Par la suite, BOCK 

(1952) l'a retrouvée dans les sables de la region de Kiel et FAURB-

FRÉMIET (communication personnelle) a pu l'observer, dans la region 
de Concarneau. Nous-même, l'avons retrouvée, assez régulièrement, dans 
la region de Eoscoff, dès 1951, ainsi que dans les sables fins de la plage 
de Banuyls-sur-Mer (1953). Nous observations correspondent assez bien 



FIG. 139. — Cardiostoma oermiforme Kahl 
a) Aspect general, sur le vivant; b) variété allongée et de grande ta i l le ; c) variété 
cylindrique; d) trichocystes; e) ciliature de la region buccale (sur le v ivant ) ; 
f) ciliature de la region buccale (impregnation argentique); g) cinétosomes et 
réseau fibrillaire superficiel (impregnation argentique); h) appareil nucléaire habi-
tuel (reaction nucléale de FEULGEN) ; i) appareil nucléaire un peu aberrant (reac­
tion nucléale de FEULGEN) ; j) détail de l 'appareil nucléaire : macro et micro-
nucleus (reaction nucléale de FEULGEN). 
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aux descriptions de KAHL, mais nous avons pu constater une certaine 
variabilité de forme et de taille. La forme est généralement cylindrique, 
mais certaines souches sont plus allongées que d'autres et montrent 
souvent l'existence d'une partie caudale, plus effilée. La taille aussi 
varie assez considérablement (entre 160 et 500 [i) de même que l'aspect 
de l'appareil nucléaire, dont Ie nombre et la taille des elements mon­
trent d'assez larges fluctuations. Comme, en outre, nous avons observe 
que les individus cylindriques étaient uniformément ciliés et que les 
individus vermiformes montraient une touffe caudale de cils plus allon­
ges, il n'est pas impossible qu'il s'agisse lè, de deux espèces distinctes 
qui peuvent être définies aussi par Ie nombre des cinéties (45-50 dans 
un cas, contre environ une centaine dans l'autre cas). 

L'espèce Gardiostoma vermiforme se caractérise avant tout par sa 
structure buccale. L'ouverture de la bouche est petite et de forme 
vaguement triangulaire. La ciliature buccale est tres difficile è, com-
prendre et en dépit d'observations minutieuses, sur Ie vivant, et de 
plusieurs impregnations argentiques, il nous a été impossible de la 
déflnir avec précision. Il nous semble qu'on y observe au moins deux 
fortes membranelles antérieures, recouvrant partiellement l'ouverture 
buccale. Les impregnations argentiques laissent supposer l'existence 
d'une troisième membranelle qui borderait l'ouverture buccale, posté-
rieurement (voir fig. 139e). M. PAÜEÉ-FRÉMIET, sur un materiel plus 
abondant, a pu étudier avec plus de fruit cette espèce, et il faudra se 
reporter è, ses futures publications pour conclure définitivement quant 
aux structures buccales de ce cilié. Les cinéties sont méridiennes et vien-
nent se rejoindre au-dessus de la bouche pour former une ligne de 
suture caractéristique (six è, sept cinéties s'arrêtent brutalement au 
niveau de l'ouverture buccale). Les cils sont flus et assez courts et leur 
implantation se fait au centre d'un réseau rectangulaire superflciel qui 
orne la surface de la cuticule (et qui s'imprègne è, l'argent). La cuticule 
est assez épaisse et a tendance è, se plisser légèrement lorsque Ie cilié 
se contracte. Des trichocystes explosifs, en forme de navette ornent la 
zone ectoplasmatique, mais ne sont jamais tres denses. La vacuole 
contractile est postérieure et unique chez la variété cylindrique de petite 
taille, tandis qu'elle est accompagnée de plusieurs vacuoles satellites 
méridiennes (légèrement dorsales) chez les formes tres allongées. L'appa­
reil nucléaire est constitué par un macronucleus composite (plusieurs 
elements ovalaires, de taille et de nombre variables, montrant une struc­
ture classique) et plusieurs petits micronuclei sphériques. Le cytoplasme 
est assez transparent et emprisonne des inclusions variées, y compris 



FAMILLE DES PLEURONEMATIDAE 271 

des corps calciques (FAURÉ-FRÉMIET, 1955) et des taches pigmentaires 
souvent volumineuses (ingesta ?). De grosses mitochondries sphériques 
peuvent être observées au niveau de l'ectoplasme. D'une fagon générale, 
nos observations correspondent tres bien aux descriptions de KAHL 

(1928), sauf pour la structure nucléaire car Fauteur allemand figure 
cinq gros macronuclei sphériques, tandis que nous observons, Ie plus 
souvent, un ruban de 8 è, 12 petits elements ovalaires (notamment chez 
les individus de petite taille). 

Genre HELICOSTOMA Cohn, 1866 

Hélicostoma (Porpostoma) notatum (Möbius) 

Dans certains échantillons de sables saprobes, nous avons ren­
contre, assez régulièrement Ie banal histophage Hélicostoma notatum, 
que nous considèrons comme étant accidentel dans Ie milieu interstitiel. 

Familie des PLEURONEMATIDAE Kent, 1882 

Genre PLEURONEMA Dujardin, 1836 

Ce genre largement répandu et tres commun, aussi bien dans les 
eaux douces que dans les eaux marines, est k peu prés toujours présent 
dans Ie mésopsammon et nous avons pu identifier au moins sept espèces, 
dont la determination est malaisée, mais dont certaines montrent des 
differences tres nettes dans la disposition des cinéties buccales. Les 
Pleuronema ne doivent pas être considérées comme étant des formes 
typiquement mésopsammiques. Tout au contraire, la plupart du temps, 
il s'agit de ciliés sans signification écologique particuliere, mais se 
développant dans certains sables saprobes a la faveur de conditions 
favorables. 

Pleuronema marinum Dujardin 
(fig. 140 A) 

Cette espèce banale se retrouve tres fréquemment dans divers 
échantillons de sables fins de l'Aber de Roscoff ou de Banyuls. Elle 
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correspond assez bien a la description de KAHL (1931), mais nous avons 
trouvé que la vacuole contractile est toujours terminale. Les cils nous 
ont semblé plus courts et Ie noyau plus sphérique que ne Ie figure KAHL. 

Toutefois, les differences entre les diverses espèces de Pleuronema étant 
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FIG. 140. — A) Pleuronema marinum Dujardin 
a) Sur Ie vivant ; b) impregnation argentique (schema). 

B) Pleuronema coronatum Kent. 
a) Sur Ie vivant ; b) impregnation argentique (schema). 
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faibles et les caractères variables, nous estimons nécessaire de réviser 
la systématique de ce genre, en nous basant sur les images de la cilia-
ture buccale. Nous admettrons done désormais que Pleuronema marinum 
est surtout définie par une disposition particuliere des cinéties buccales: 
Ie caractère essentiel étant l'existence de trois courtes cinéties k peu 
prés rectilignes et d'une longue cinétie repliée sous un angle aigu 
(ainsi que Ie montrent la figure 140 (et Ie schema a de la figure 142). 
Par ailleurs, Pleuronema marinum est un cilié plat mesurant de 110 
k 190 \J. de long et comportant des trichocystes typiques du genre, une 
grande membrane ondulante adorale, des soies caudales plus longues, 
un macronucleus ovalaire, deux è, trois petits micronuclei sphériques, etc. 
Les impregnations argentiques montrent une grande complexité de 
l'infraciliature : cinétosomes (granule infraciliaire et corpuscule ciliaire) 
cinétodesme, argyrome, fibrilles superficielles (correspondant aux alveo­
les cuticulaires géométriques centrées sur chaque cil), etc. 

Pleuronema coronatutn Kent 
(flg. 140 B) 

Cette tres banale espèce marine a été rencontrée dans Ie sable par 
BOCK (1952), et nous l'avons trouvée k Eoscoff dans de nombreux 
échantillons de sable fin. Tres voisine de P. marinum, cette espèce s'en 
distingue par sa taille plus faible (70 ül 90 yi); son noyau plus sphérique 
et sa membrane ondulante plus développée. Mais, vu la variabilité des 
deux espèces, il est tres difficile de les determiner avec certitude, sur 
Ie vivant, L'imprégnation argentique montre une ciliature buccale pres-
que identique : quatre cinéties transversales, dont la plus longue est 
repliée aussi en V, mais dont les branches sont largement écartées 
(tandis que chez P. marinum elles sont, au contraire, tres fermées). On 
remarque aussi une petite courbure terminale de la cinétie péristo-
mienne gauche, ainsi que quelques autres petites differences, minimes 
mais constantes. L'infraciliature est identique k celle de P. marinum. 

Pleuronema arenieola n. sp. 
(fig- U I A) 

Cette nouvelle espèce peut être tres facilement confondue avec 
P. coronatum, et nous sommes persuade qu'elle l'a été souvent, car ce 
n'est qu'en faisant appel k la reaction nucléale de FEULGEN et aux 
impregnations argentiques qu'on peut la différencier avec certitude. 
Assez frequente dans des sables saprobes, Pleuronema arenieola est un 
cilié de petite taille (L = 100 \i.) et tout k fait semblable aux deux espè-

n 
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FIG. 141. — A) Pleuronema arenicola n. sp. 
a) Sur Ie vivant ; b) impregnation argentique (schema). 

B) Pleuronema oculata n. sp. 
a) Sur Ie vivant ; b) impregnation argentique (schema). 

ces précédentes : cils caudaux plus longs, vacuole contractile terminale, 
trichocystes, etc. Le macronucleus est pourtant différent et assez varia­
ble : soit en plusieurs elements mal définis, soit allongé en « saucisse », 
soit enfin constitué de deux elements irréguliers (mais jamais sphé-
rique). Les impregnations argentiques montrent que la quatrième cinétie 



FIG. 142. — Schema des cinéties buccales des diverses espèces de Pleuronema : 
a) Pleuronema marinum Dujardin; b) Pleuronema coronatum Kent; c) Pleuro­
nema arenicola n. sp.; d) Pleuronema oculata n. sp.; e) Pleuronema simplex n. sp. 
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buccale est beaucoup plus breve et constitue un ü tres ouvert, tandis 
qu'une des trois courtes cinéties parallèles a disparu sans laisser de 
trace. L'argyrome est identique a celui des espèces précédentes, mais Ie 
réseau cuticulaire superflciel n'est plus polygonal mais rectangulaire 
(cette formation est peut-être labile et fonction de la fixation). 

Pleuronema ocvlata n. sp. 
(flg. 141 B) 

Facile a reconnaitre, grace k sa tache pigmentaire brunatre anté-
rieure, P. oculata est assez abondante dans les échantillons de sable 
prélevés k la « place 3 » de B. SWEDMARK (Aber de Eoscoff). Cette 
espèce ressemble beaucoup, par ailleurs, a Pleuronema coronatum 
(Kent), mais sa forme est plus allongée et sa vacuole contractile pres-
que toujours constituée par plusieurs elements indépendants. Noyaux, 
membranelles, cils caudaux et tricocystes sont toujours les mêmes. Le 
nombre des cinéties est d'environ 50, tandis que la taille moyenne du 
cilié oscille autour de 120 (i. Cet infusoire est tres facile a determiner, 
même sous un faible grossissement, grace k sa tache pigmentaire sombre. 

L'imprégnation argentique montre que la quatrième cinétie buccale 
est courte et toute rectiligne, tandis que les trois autres sont extrême-
ment rapprochées. L'argyrome et le réseau polygonal superflciel sont 
du type banal. 

Pleuronema simplex n. sp. 
(flg. 142) 

Sur des impregnations de Pleuronema oculata, nous avons trouvé 
k plusieurs reprises des images d'une petite Pleuronema non identifiée, 
sur le vivant, et tres sensiblement différente des autres espèces. Sa 
ciliature buccale montre une grande simplification : les trois cinéties 
parallèles sont remplacées par une seule cinétie assez longue, tandis 
que la longue cinétie repliée en V (chez P. marinum) est remplacée par 
un court trongon de cinétie courbe (voir flg. 142). 

Pleuronema grassei n. sp. 
(flg. 143) 

Un des ciliés les plus abondants dans les sables fins de la plage 
d'Excenevex (Lac Léman) est un Pleuronema de grande taille qu'il 
nous a été impossible d'assimiler k l'une des espèces connues du genre. 
Sa taille (L = 140 a 210 i/.) la rapproche des Histiobalantium, mais la 
disposition de la ciliature buccale (telle qu'on peut la voir sur le vivant) 
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buccale est beaucoup plus breve et constitue un U tres ouvert, tandis 
qu:une des trois courtes cinéties parallèles a disparu sans laisser de 
trace. L'argyrome est identique a celui des espèces précédentes, mais Ie 
réseau cuticulaire superficiel n'est plus polygonal mais rectangulaire 
(cette formation est peut-être labile et fonction de la fixation). 

Pleuronema oculata n. sp. 
(fig. U I B) 

Facile k reconnaltre, grace a sa tache pigmentaire brunatre anté-
rieure, P. oculata est assez abondante dans les échantillons de sable 
prélevés & la «place 3 » de B. SWEDMARK (Aber de Koscoff). Cette 
espèce ressemble beaucoup, par ailleurs, a Pleuronema coronatum 
(Kent), mais sa forme est plus allongée et sa vacuole contractile pres-
que toujours constituée par plusieurs elements indépendants. Noyaux, 
membranelles, cils caudaux et tricocystes sont toujours les mêmes. Le 
nombre des cinéties est d'environ 50, tandis que la taille moyenne du 
cilié oscille autour de 120 (*.. Cet infusoire est tres facile a determiner, 
même sous un faible grossissement, grace a sa tache pigmentaire sombre. 

L'imprégnation argentique montre que la quatrième cinétie buccale 
est courte et toute rectiligne, tandis que les trois autres sont extrême-
ment rapprochées. L'argyrome et le réseau polygonal superficiel sont 
du type banal. 

Pleuronema simplex n. sp. 
(flg. 142) 

Sur des impregnations de Pleuronema oculata, nous avons trouvé 
è, plusieurs reprises des images d'une petite Pleuronema non identifiée, 
sur le vivant, et tres sensiblement différente des autres espèces. Sa 
ciliature buccale montre une grande simplification : les trois cinéties 
parallèles sont remplacées par une seule cinétie assez longue, tandis 
que la longue cinétie repliée en V (chez P. marinum) est remplacée par 
un court trongon de cinétie courbe (voir fig. 142). 

Pleuronema grassei n. sp. 
(flg. 143) 

Un des ciliés les plus abondants dans les sables fins de la plage 
d'Excenevex (Lac Léman) est un Pleuronema de grande taille qu'il 
nous a été impossible d'assimiler a l'une des espèces connues du genre. 
Sa taille (L = 140 a 210 \>.) la rapproche des Histiobalantium, mais la 
disposition de la ciliature buccale (telle qu'on peut la voir sur le vivant) 



FIG. 142. — Schema des cinéties buccales des diverses espèees de Pleuronema : 
a) Pleuronema marinum Dujardin; b) Pleuronema coronatum Kent; e) Pleuro­
nema arenicola n. sp.; d) Pleuronema oculata n. sp.; e) Pleuronema simplex n. sp. 
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observons aussi un petit « plateau » apical tres apparent, ainsi qu'une 
sensible invagination méridienne, englobant la bouche et les cinéties 
buccales, et s'ouvrant en entonnoir, caudalement. La vacuole pulsatile 
est située sur Ie cóté droit et plutót postérieurement. La taille varie 
entre 50 et 65^ (35-50 [i. pour PENARD). 

Cristigera setosa Kahl 

Trouvé en énorme quantité dans Ie sable fin et homogene de la 
« Station 3 » de SWEDMARK (Aber de Roscoff), ce petit cilié (L = 38 (i) 
correspond assez Men aux figures publiées par KAHL (1931), mais Ie 
peristome nous a paru plus développé. Nous avons pu compter 10 ciné­
ties. 

Genre CYCLIDIUM O. F. Muller, 1786 

Cyclidium veliferum Kahl 

Ce petit Cilié (L = 40 (x) est assez commun dans les sables fins de 
la « Station 3 » de SWEDMARK dans l'Aber de Roscoff. Il possède 25 k 
26 cinéties et correspond assez bien a la description de KAHL (1931). 

Genre HISTIOBALANTIUM Stokes, 1886 

Ce petit genre, voisin des Pleuronema est assez bien représenté dans 
la microfaune des sables, grace a deux espèces, qu'on ne rencontre que 
dans ce biotope et qui sont assez fréquentes : 

Histiohalantium marinum Kahl 
(flg. 146) 

Découverte par KAHL (1933) dans les sables fins de la region de 
Kiel, cette espèce est assez frequente (surtout en hiver) dans les sables 
fins de la region de Roscoff. A certaines époques de l'année, de nom-
breux échantillons sont littéralement envahis par ce curieux cilié. Nos 
observations correspondent tres bien avec celles de KAHL. "VU SOUS Ie 
binoculaire, H. marinum rappelle tout è, fait une grosse Pleuronema 
dont la nage est plus lente et qui montre une condensation sombre anté-
rieure. L'animal est réniforme et coinporte un énorme peristome, ainsi 
que deux longues et tres fines membranes ondulantes, constituées par 
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Genre CRISTIGERA Roux, 1901 

Cristigera phoenix Penard 
(fig. 145) 

Parmi les petites espèces que l'on rencontre dans les sables fins 
d'Excenevex, une des plus abondantes est une Cristigera que nous pen­
sons pouvoir assimiler k la G. phoenix de PENARD (1922). En fait, il 
existe quelques divergences notables entre nos observations et celles de 

FIG. 145. — Cristigera phoenix Penard 
Aspect general, sur Ie vivant. 

l'auteur Genevois. Ces differences portent notamment sur la presence de 
plusieurs soies caudales chez les individus observes par nous (une seule 
suivant PENARD), sur Ie nombre plus reduit des cils, sur la taille consi­
derable du macronucleus (presque double, par rapport aux figures de 
PENARD) et sur Ie fait que les spires que dessinent les cinéties adorales 
nous ont semblé plus larges et plus enveloppantes. La frange adorale 
elle-même constitue de longues membranelles transparentes (ü la ma­
niere des Pleuronema). Il semble y avoir quatre cinéties buccales (obser­
vations sur Ie vivant) et environ 22 a 24 cinéties méridiennes. Nous 
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Pleuronema crassum Dujardin 

Dans les memes sables que P. grassei, une autre espèce du genre, 
plus petite et plus agile, semblait pouvoir être indentifiée J\ la P. cras­
sum telle que la décrit KAHL (1931). 

Structure superficielle des Pleuronema. 

Le genre Pleuronema s'imprègne admirablement et permet d'obser-
ver clairement les correlations entre les diverses structures superficiel-
les connues chez les ciliés : la cuticule est constituée d'une série d'al-

FIG. 144. — Structures superficielles chez les Pleuronema : 
c = cinétosomes; k = cinétodesme; a = argyrome; co = corpuscules erra t iques; 
m — mailles du réseau polygonal superflciel; t r = trichocystes (schema d'après des 
impregnations argentiques). 

véoles, dont les fibrilles polygonales matérialisent les parois élevées; les 
cils sont implantés au milieu de la face plane, profonde, de chaque 
alvéole et les cinétosomes montrent leur structure double; toujours en 
surface, on apergoit aussi l'argyrome qui est assez simple, ligne sinueuse 
réunissant les cinétosomes et constellées de grains erratiques; les ciné-
todèsmes sont plus profondes et les racines ciliaires sont parfois impré-
gnées. Les trichocystes débouchent au point de rencontre des alveoles 
(voir fig. 144). 
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nous fait penser qu'il s'agit plutot d'une nouvelle Pleuronema, carac-
térisée en outre par son appareil nucléaire qui est constitué par un 
volumineux macronucleus double et 5 è. 7 micronuelei sphériques ou 
ovalaires (quelques individus montraient même quatre a six macro-
nuclei de forme variée et dont la masse totale était considerable). Pleu-

FIG. 143. — Pleuronema grassei n. sp. 
a) Aspect general, sur Ie vivant ; b) structure habituelle de l 'appareil nucléaire 
(vert de méthyle acétique); c) individu a quatre macronuclei (vert de méthyle 
acétique); d) plis ectoplasmatiques intercinétiques; e) trichocystes (sur Ie vivant) . 

ronema grassei possède une vacuole pulsatile nettement caudale et son 
cytoplasme est bourré de granules refringentes et d'ingesta varies 
(petites algues, généralement). Les trichocystes sont volumineux mais 
peuvent manquer presque complètement. Le nombre des cinéties est tres 
grand et n'a pas pu être determine. Les cils sont relativement courts 
et il existe un faisceau de longues soies caudales. Les espaces inter­
cinétiques montrent de fins protrichocystes, groupés au centre de plis 
cuticulaires. La nage est rapide et l'animal tourne constamment autour 
de son axe. 
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des cils coalescents. Le macronucleus est double et pyriforme et les 
reactions nucléales de FEULGEN montrent l'existence de 1 è, 3 micro-
nuclei. Les cils sont longs et fins et l'animal est entièrement reconvert 
de soies rigides, régulièrement disposées (chez les Pleuronema, ces soies 
existent seulement dans la region postérieure de l'animal). De gros tri-
chocystes, du même type que chez les Pleuronema, garnissent l'ecto-
plasme et sont implantés perpendiculairement a la pellicule. La vacuole 
contractile est dorsale et le plus souvent postérieure (plutöt antérieure 
d'après KAHL, d'oü une certaine variabilité). Le cytoplasme est trans­
parent, mais tres encombré d'inclusions réfringentes et « cristalloïdes » 
divers. La taille varie entre 75 et 100 n. 

FIG. 146. — Histiobalantium marinum Kahl 
a) Aspect general, sur le vivant ; b) Appareil nucléaire (reaction de FEULGEN). 

Histiobalantium marinum var. major Kahl 

Tres voisin du precedent, le E. marinum var. major a été trouvé 
par KAHL dans les mêmes conditions que l'espèce-type et nous l'avons 
retrouvé aussi dans l'Aber de Roscoff. C'est un cilié un peu plus rare et 
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qui diffère du precedent par sa taille plus grande (160 k 250 (J.), son 
noyau allonge, son peristome un peu plus petit et l'absence de vacuole 
contractile. Sa nage est plus lente encore, et il est facile k distinguer 
du precedent, même sous le binoculaire. 

SPIROTRICHES HÉTÊROTRICHES 

FAMILLE des METOPIDAE Kahl, 1927 

Genre METOPUS Clap, et Lachm., 1858 

En dépit de sa richesse, le genre Metopus est pratiquement inconnu 
dans le milieu mésopsammique. Ce n'est qu'exceptionnellement que nous 
avons trouvé quelques individus appartenant è. deux espèces différentes, 
dans les sables fins du Lac Léman. 

Métopus lemani n. sp. 
(fig. 147) 

Ce tres bel infusoire était relativement frequent dans le sable quel-
que peu saprobe des environs d'Excenevex. Sa forme tres typique (rap-
pelant un flagellé Phacus) permet une identification aisée (fig. 147). 
Arrondi apicalement, Metopus lemani est ovoïde et se termine par une 
longue pointe acérée. Caractère tres typique : une grande tache pigmen-
taire noiratre orne le sommet apical. La grande frange adorale caracté-
ristique des Metopus est légèrement spiralée et couvre presque toute 
la longueur du corps. Elle est bordée par un peristome long et étroit 
qui s'envagine dans un pharynx, garni d'une membrane ondulante. Le 
bord droit du peristome montre environ quatre cinéties spiralées, por-
teuses de longs cils puissants. Le macronucleus est en forme « d'écrou 
k oreilles » (gros boudin légèrement plié autour d'une invagination mé-
diane), tandis que le micronucleus est sphérique. La vacuole pulsatile 
est terminale (tout en ne penetrant pas dans la pointe effilée) et géné-
ralement entourée de vacuoles satellites. Les cinéties, au nombre d'une 
vingtaine, emprisonnent de nombreux protrichocystes réfringents. Le 



PAMILLE DES METOPIDAE 283 

cytoplasme est incolore, mais bourré d'étranges batonnets, irréguliers 
et volumineux, d'allure cristalline. Les ingesta sont constitués par des 
Flagellés. 

FIG. 147. — Metopus lemani n. sp. 
a) Aspect general, sur Ie vivant; b) protrichocystes interclnétiques; 
c) inclusions cytoplasmiques refringentes; d) schema de la ciliature. 

Metopus spiralis Smith 

Trouvée dans les mêmes échantillons de sable que l'espèce précé-
dente, Metopus spiralis mesure 90 [* de long (80 è, 150 (i d'après KAHL, 

1932) et correspond parfaitement è, la description des auteurs et h 
l'excellente figure donnée par KAHL (1932, page 424). (Toutefois, il nous 
a semblé que les cils sont un peu plus longs). Nous avons pu compter 
22 cinéties qui emprisonnent des protrichocystes. 
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Genre CAENOMORPHA Perty, 1852 

Cacnomovpha capudna Kahl 

Cette espèce saprobe est, parfois, assez abondante dans certains des 
sables du Lac Léman. Elle correspond assez bien k l'excellente figure 
de KAHL (1932, p. 425). L'ectoplasme est entièrement bourré de petits 
batonnets mesurant 2 & 4(x de long (bactéries symbiontes ?). La longueur 
atteint 100 [x. 

Familie des SPIROSTOMIDAE Kent, 1881 

Genre SPIROSTOMUM Ehrenberg, 1833 

Ciliés d'aspect nématomorphe, les Spirostomum semblent devoir 
être des hötes habituels du mésopsammon. Malheureusement, les spi-
rostomes n'étant guère marins, ce n'est que dans les sables d'eau douce, 
ou légèrement saum^tres, que nous avons pu les rencontrer. En fait, les 
quatres espèces qu'on trouve Ie plus fréquemment ont été décrites dans 
des milieux varies mais toujours plus ou moins saprobes. Leur presence 
k peu prés constante, dans les sables dulcaquicoles, semble suggérer 
que Ie milieu mésopsammique leur convient, è. condition qu'il y ait 
suffisamment de matières organiques (certains points de la plage d'Exce-
nevex). 

Spirostomum teres Clap, et Lachm. 

Cette banale espèce a été trouvée par nous, d'abord dans les sables 
saumfttres de la place « 101 » (Canet), en compagnie d'une faunule 
moitié dulcaquicole et moitié marine. Les individus rencontres corres-
pondaient parfaitement aux descriptions des auteurs et notamment k 
la figure de KAHL (1932), mais étaient sensiblement plus allonges et de 
taille absolument gigantesque (L = 700-880 JX, au lieu de 150 k 400 |»). 
S. teres a été ensuite retrouvé dans les sables du Léman. La taille était 
plus normale (L = 300 JJI) mais Ie macronucleus était moins allongé et 
dépourvu de micronucleus. Pour des détails cytologiques voir Ie travail 
de VILLENEUVE-BRACHON (1940). 
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FIG. 148. 
Spirostomum f Hum 
Ehrenberg, Pênard. 

Aspect general, 
sous uu faible 
grossissement 

(figure 
schématique). 

Spirostomum (Vrolepttis) filum (Ehrbg.) Pénard 
(fig. 148) 

Cette jolie espèce était tres frequente dans les sa-
bles d'Excenevex. Nos observations montrant quel-
ques divergences avec celles des auteurs precedents, 
nous pensons utile d'en redonner ici une description 
succincte : de grande taille (L = 400 a 600 (A) JS. fi­
lum se caractérise surtout par une partie caudale 
tres longue et effilée (bien plus que ne l'a figure 
KAHL, 1932). Notre figure schématique donne une 
idéé de la longueur de eet appendice qui peut être, 
parfois, encore plus développé. L'animal est, en ou­
tre, tres contractile et sa « queue » peut se raccour-
cir considérablement (montrant des plis en accor­
deon). Les cinéties, au nombre de 14 ou 16, sont légè-
rement spiralées et emprisonnent d'assez volumineux 
protrichocystes en forme de navettes. Le bec anté-
rieur est bien prononcé et la frange adorale est 
longue et constituée par de puissantes membranelles. 
La membrane ondulante est petite et presque entiè-
rement emprisonnée dans le pharynx. Le macronu-
cleus est ovalaire et accompagné par un petit micro-
nucleus. La vacuole pulsatile, terminale mais ne 
penetrant pas dans l'appendice caudal, est de grande 
taille. (EUe se fragmente souvent en plusieurs ele­
ments). Le cytoplasme est transparent et chargé en 
granulations réfringentes indéterminées. On y obser­
ve aussi de tres curieux batonnets striés (bactéries 
symbiontes ?) ainsi que des mitochondries superfi-
cielles elliptiques ou assez allongées. 

Spirostomum intermedium Eahl 

Assez frequent dans le sable d'Excenevex (été no-
tamment), 8. intermedium Kahl était conforme k la 
description de KAHL (1932), mais un peu plus allon­
ge (L = 400 |i.) et pourvu d'un macronucleus dont le 
chapelet était constitué par de gros elements peu 
nombreux. Les cinéties, au nombre de vingt environ, 
emprisonnaient de fins protrichocytes. 



286 LES OILIÉS MÉSOPSAMMIQUBS LITTORAUX 

Spiroslomum (Trichoda) amhiguum Müll.-Ehrenberg 

Cette énorme et banale espèce a été trouvée, épisodiquement et en 
petit nombre d'exemplaires, dans Ie sable fin d'Excenevex. 

Genre GRUBEBIA Kahl, 1932 

Ce genre, relativement pen important, est encore frequent dans les 
sables fins et on rencontre assez facilement au moins deux espèces : 

Gruheria uninucleata Kahl 
(flg. 149) 

Quoique trouvé par KAHL dans des aquariums, k Helgoland, et 
considéré par lui comme un cilié mésosaprobe, nous l'avons rencontre, 
assez régulièrement, dans les sables fins, mais un pen sales de l'Aber 
de Roscoff. Son aspect correspond parfaitement avec la description de 
KAHL (1932) et nous n'avons rien è, ajouter aux observations détaillées 
de l'auteur allemand (sauf peut-être que Ie peristome nous a paru plus 
long et les protrichocystes plus volumineux). La taille semble assez 
variable car nous avons vu aussi bien des individus de 200 jx que des 
individus de 600 (A. (A la « place 3 » de B. SWEDMARK nous avons sur-
tout trouvé des animaux de 400 li). 

Dans un sable fin et pur recueilli dans une poche de rocher, prés 
de l'Ile Verte, nous avons trouvé une Gruheria k pen prés identique k 
celle que nous venons de décrire, mais plus grande (750 pi) au peristome 
court, au cytoplasme fibrillaire et montrant une volumineuse vacuole 
contractile terminale. Cette espèce, que nous avons figurée, montre, en 
oütre, un macronucleus légèrement étranglé et des protrichocytes gros 
et allonges. Les cinéties sont au nombre de 30 environ. Il s'agit, pro-
bablement, d'une variété nouvelle : O. uninucleata var. grandis. 

Gruheria himuieata n. sp. 
(flg. 150) 

Cette nouvelle espèce a été observée une seule fois dans un sable 
assez fin mais saprobe, recueilli devant l'Ile Verte. 

De forme allongée, G. hinucleata montre une partie antérieure assez 
effilée et une partie terminale arrondie. Le peristome est assez court et 
garni de belles membranelles, tandis qu'il existe aussi une fine mem­
brane ondulante. Les cinéties, au nombre de vingt, sont légèrement spi-
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FIG. 149. — Gruberia aninucleata Kahl nov. var. ? 
a) Aspect general, sur Ie vivant; b) membranelles adorales; c) protrichocystes. 

(dessin de gauche) 

FIG. 150. — Gruberia binucleata n. sp. 
a) Aspect general, sur Ie vivant; b) la bouche, sur Ie vivant; c) protrichocystes. 

(dessin de droite) 
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ralées. Le macronucleus est constitué par deux elements ovalaires. On 
observe une vacuole contractile terminale (souvent segmentée) et de 
volumineux protrichocystes allonges. Le cytoplasme est chargé en inclu­
sions réfringentes. 

Genre BLEPHARISMA Perty, 1852 

Les Blepharisma ont été rarement signalées dans le sable. Seule, 
la grande Blepharisma clarissium Anigstein var. arenicola Kahl semble 
être assez frequente, car elle a été signalée par plusieurs auteurs (KAHL, 

1932, FAURÉ-FRÉMIET, 1950, FJELD 1955) dans les sables fins des cótes 
nordiques. En ce qui nous concerne, nous avons pu observer plusieurs 
espèces de Blepharisma, dont deux ou trois semblent être assez nette-
ment microporales. 

Blepharisma clarissimum Anigstein var arenicola Kahl 
(flg. 151) 

Cette belle espèce, trouvée par KAHL (1932) dans le sable de Kiel, 
est certainement tres largement répandue dans les sables fins car nous 
l'avons retrouvée, régulièrement, aussi bien dans la region de Roscoff 
qu'è, Concarneau. Sa structure, désormais bien connue (KAHL 1932 et 
FADRÉ-FRÉMIET 1950), correspojadait parfaitement aux observations des 
auteurs, et nous pensons qu'il est inutile d'y revenir. 

Une forme tres allongée (plus proche de la Blepharisma clarissimum-
type) pouvait être facilement observée dans les sables saum^tres de 
l'étang de Fournelet (Camargue). Sa structure morphologique (membra-
nelles adorales, membrane ondulante, macronucleus en chapelet, gros 
protrichocystes intercinétiques) ainsi que sa taille (L = 270 (x) corres-
pondaient parfaitement è, la variété arenicola et nous pensons que la 
difference de forme peut être une consequence de l'adaptation k une 
désalure de l'étang (4 pour mille de chlorinité). 

Blepharisma nmltinucleala n. sp. 
(flg. 152) 

Trouvée dans le sable fin du Lac Léman (Excenevex) en aoüt 1955, 
cette nouvelle Blepharisma se distinguait facilement de toutes les autres 
espèces du genre aussi bien par sa forme que par son appareil nucléaire. 
B. multinucleata est un cilié de taille moyenne (L = 200 [i) et de couleur 
rose. Sa forme est celle d'une feuille plate dont la partie apicale pointue 
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est recourbée en forme de bec de faucille. La frange adorale est bien 
développée et pénètre dans un pharynx profond qui abrite aussi une 
forte membrane ondulante, ayant tendance è, se séparer aisément en ses 

FIG. 151. — Blepharisma clarissimum var. arenicola Kahl 
forme d'eau saumètre 

a) Aspect general, sur Ie vivant; b) partie antérieure montrant Ie début de la 
frange adorale ; c) schema de la clliature buccale; d) protrichocystes vus de face; 
e) protrichocystes vus de profil; f) inclusions cristallines. 

elements constituants. Le cilié est reconvert par environ 52 cinéties, 
porteuses de cils assez courts et emprisonnant de nombreux protricho­
cystes couleur lie de vin. L'appareil nucléaire est constitué par environ 
25 macronuclei (20 è, 28) sphériques ou ovalaires, abondamment pourvus 
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en nucléoles. Nous n'avons pas pu mettre en evidence les micronuclei 
(vert de méthyle acétique). Plusieurs volumineuses vacuoles pulsatiles 
occupent Ie póle terminal et font souvent hernie è, l'extérieur, déformant 
un peu la cuticule. Le cytoplasme est tres lacunaire et présente une 

FIG. 152. — Blepharisma multinucleala n. sp. 
a) Aspect general, sur le v ivant ; b) schema de la disposition de la f range adorale 
et de la membrane ondulante, par rapport au pharynx; c) protrichocystes inter-
cinétiques. 

structure fibreuse. Il emprisonne des ingesta (algues) des inclusions 
variées et des grains de pigment sombre. 

Blepharisma steini Kahl 

Dans les mêmes échantillons de sable (Excenevex) nous avons trouvé 
une autre Blepharisma de forme plus allongée, d'aspect moins aplati 
et montrant un macronucleus elliptique. Il s'agit, vraisemblablement de 
la B. steini Kahl (fig. 40, page 439). 
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Familie des CONDYLOSTOMIDAE Kahl, 1930 

Genre CONDYLOSTOMA Bory, 1824 

Les Condylostoma sont des ciliés tres frequents et tres caractéris-
tiques dans Ie milieu interstitiel. Plusieurs espèces ont été découvertes 
dans Ie sable et semblent spécifiques de ce biotope. 

50/* 

FIG. 153. — Condylostoma acuta n. sp. 

a) Aspect general, sur Ie vivant; b) appareü nucléaire (vert de méthyle acétique); 
c) protrichocystes intercinétiques. 
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Condylostoma patens (O. P. Muller) Dujardin 

Cette tres banale espèce, frequente dans les milieux les plus varies, 
peut être rencontrée assez facilement dans les sables saprobes (KAHL 

l'a signalée k Kiel et FAÜRÉ-FRÉMIET a Concarneau). Nous l'avons done 
observée è. plusieurs reprises, notamment dans Ie sable fin de l'Aber. 

Nos observations correspondent bien k la description des auteurs. 
C'est une espèce facile k reconnaltre, grjlce è, sa partie terminale tres 
arrondie et souvent recourbée de cóté. Longueur : 400 k 9001&. 

Condylostoma arenarium Spiegel 
(flg. 154) 

Cette espèce, typiquement mésopsammique, a été découverte par 
SPIEGEL (1926) et retrouvée par KAHL, dans des milieux varies, ainsi que 

J 

FIG. 154. — Condylostoma arenarium Spiegel, n. var. ? 

a) Aspect general, sur le vivant ; b-c) protrichocystes, vus de face et en coupe. 
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par VILLENEUVE-BRACHON (1940) dans des eaux saumatres saprobes. 
BOCK l'a revue dans les sables de Kiel et nous l'avons retrouvée, nous-
mêmes, aussi bien dans l'Aber de Roscoff que dans les sables fins de 
la plage de Banyuls et les sables saumatres du Canet. C'est done une 
espèce tres largement répandue. 

D'après KAHL (1932), il existerait une grande variabilité au sein de 
cette espèce. Ceci est, saus doute, vrai dans certaines limites, mais il 
nous semble que l'auteur allemand a réuni au moins deux espèces diffé-
rentes sous un même nom. 

Les individus rencontres par nous ressemblaient surtout k la forme 
décrite par KAHL comme provenant de Stylt (1933) (page 454, fig. 25), 
montrant de gros protrichocystes ovalaires intercinétiques. La taille et 
la forme sont tres variables (300 è, 600 \i), mais Ie nombre de cinéties 
n'oscille que tres peu autour du chiffre 26. Dans un sable saumiltre des 
environs de Banyuls, nous avons trouvé une variété qui ne mesurait que 
200 {A, dont l'appareil nucléaire était constitué par 8 è, 12 elements et 
dont les protrichocystes montraient deux aspects différents (petits et 
sphériques et grands et allonges). Toutefois, Ie nombre des cinéties res-
tait égal è 26 (voir fig. 53). Le peristome de G. arenarium est nettement 
plus petit que celui de G. patens. Le O, arenarium décrit par VILLENEUVE-

BRACHON (1940) nous semble différent de ceux observes par nous. Le 
nombre des cinéties, notamment, varie de 30 k 70 (contre 26 pour nous). 

Condylostoma remanei Spiegel 

Cette grande et belle espèce a été découverte par SPIEGEL (1928) 
dans le sable de la region de Kiel et retrouvée par JSAHL (1932), VILLE-

NEÜVE-BRACHON (1940), FAURÉ-FRÉMIET (1951), BOCK (1952) et FJELD 

(1955), toujours dans le milieu interstitiel (quoique, d'après KAHL, il 
existerait une forme saprobe, assez abondante dans les eaux saumatres, 
tandis que VILLENEUVE-BRACHON l'a trouvée dans l'eau douce(?)). Nous 
l'avons retrouvée, a plusieurs reprises dans l'Aber de Roscoff oü elle est 
abondante ainsi que dans les sables fins de Banyuls. 

Nos observations sont en parfait accord avec celles de nos devan-
ciers. Nous nous contenterons done de préciser quelques points de détail: 
ainsi que le remarque KAHL, la taille est tres variable (de 400 k 1 500 (/.) 
pouvant devenir gigantesque. La pointe caudale peut étre plus ou moins 
longue et effilée et la longueur du peristome peut varier. Le nombre de 
cinéties nous a semble quelque peu variable aussi (entre 30 et 40) sui-
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vant la taille des animaux (24 a 30 pour VILLENEÜVE-BRACHON). Les 
individus les plus typiques montrent des protrichocystes tres fins et 
peu réfringents. Toutefois, des individus un peu aberrants nous out 
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FIG. 155. — Condylostoma remanei var. oxyoura n. var. 
a) Aspect general, sur Ie vivant ; b) forme typique pendant la nage; c) contraction 
max ima; d) protrichocystes. 

montré des protrichocystes qui étaient, soit volumineux et réfringents, 
soit tres pales et tres allonges (ce qui remet en question la valeur 
systématique des protrichocystes). Le cytoplasme est souvent lacunaire 
et même spumeux. Les ingesta sont généralement constitués de Diato-
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mees et de Dinoflagellés. FJELD (1955) a étudié biométriquement cette 
espèce et nous renvoyons Ie lecteur k son travail pour tout détail sup­
plementaire (1) (ainsi qu'a l'étude de VILLENEUVE-BRACHON, 1940). 

Condylostoma remanei var. oxyoura n. var. 
(flg. 155) 

Trouvée dans Ie sable coquillier de l'étang du Fournelet (Camar-
gue), cette espèce est, sans doute, une forme modifiée de la C. remanei 
type. Adaptée a un milieu de tres faible salure (4 pour 1 000 de chlo-
rinité), cette nouvelle variété est d'assez petite taille (400 (i) et sa forme 
est tres régulièrement pointue (sans partie caudale bien définie). Le 
cytoplasme est tres alvéolaire, l'appareil nucléaire est constitué par un 
ruban de macronuclei ovalaires accompagné par des petits macronuclei 
sphériques, les cinéties sont au nombre de 27 a 30 environ et les ingesta 
sont constitués par des diatomées. 

Condylostoma enigmalica Dragesco 
(flg. 156) 

Cette curieuse espèce a été rencontrée une seule fois dans un sable 
grossier et heterogene de l'Aber de Roscofl. Sa rareté ne nous a pas 
permis une étude tres approfondie. 

A première vue, nous avions pensé avoir affaire è, un exemplaire 
particulièrement grand de Condylostoma remanei (L = 990 \L). Une ob­
servation attentive montre qu'il n'en est rien. En effet, C. enigmatica 
est beaucoup plus large et pourvue d'une longue partie caudale tres 
effilée. Son peristome est tres volumineux et garni d'énormes membra-
nelles. Le macronucleus constitué un mince et long ruban flexueux, 
d'épaisseur irreguliere. Enfin, les espaces inter ei nétiques sont encom-
brés par trois structures différentes : de tres fins protrichocystes inco-
lores, de gros protrichocystes en navettes, tres réfringents et disposes 
en une rangée unique et de tres curieux longs bjltonnets colorables par 
le vert de méthyle acétique, implantés obliquement a la cuticule (leur 
longueur atteint 10 (x). L'aspect general du cilié est massif et sa colo­
ration générale est brunatre (pigment ?). La nage est assez lente. 

(1) En effet depuis la redaction de ce chapitre, un travail récent de FJELD (1955) 
nous a montré qu'il s'agit d'une espèce tres frequente dans les sables d'Oslo. 
L'auteur norvégien met blen en evidence la grande variabilité de l'espèce C. remanei, 
aussi bien au point de vue de Ia taille que du nombre d'éléments macronucléaires 
et, ce qui est plus grave, du nombre des cinéties. 
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Condylostoma minima nom. nov. 
(fig. 157) 

Cette tres jolie petite espèce a été trouvée dans Ie sable fin mais un 
peu heterogene de plusieurs stations de l'Aber de Koscoff. 

Fio. 156. — Condylostoma enigmatica Dragesco 
a) Aspect general, sur Ie vivant ; b) protrichocystes et baguettes intercinétiques. 

(dessin de gauche) 

FIG. 157. — Condylostome minima Dragesco 
a) Aspect general, snr Ie v ivant ; b) schema des cinéties dorsales; c) protr icho­
cystes (coupe optique). (dessin de droite) 
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Ce cilié rappelle un peu la Condylostoma arenarium fa. proturostyla 
de KAHL (1932), mais s'en différencie aisément par l'absence de « cirres », 
la taille plus petite (130 |JL), la presence d'une vacuole pulsatile terminale, 
la forme différente du peristome et Ie nombre plus petit de cinéties 
(une vingtaine en tout), etc... La frange adorale est constituée par de 
tres belles membranelles, tandis que la membrane ondulante est tres 
développée. Le macronucleus, en chapelet, se compose de six k sept 
elements ovalaires. Les cinéties, aisément visibles sur le vivant, sont 
souvent incompletes (fig. 156b). Les espaces intercinétiques sont garnis 
de gros protrichocystes sous-cuticulaires en forme de fuseaux. 

Dans un sable grossier de Carantec (Finistère), nous avons trouvé 
une forme un peu plus grande, de cette même espèce (variante ?). La 
pointe caudale était plus courte et les protrichocystes plus petits. La 
longueur atteignait 220 [A et le nombre de cinéties oscillait autour de 22. 
Nous avons appelé cette espèce C. minuta (DRAGESCO, 1954), mais ce nom 
spécifique était déjè. occupé (BÜLLINGTON 1940) par une autre espèce 
du même genre. Nous changeons done ce nom en O. minima. 

Condylostoma acuta n. sp. 
(fig. 153) 

Cette nouvelle espèce se rapproche beaucoup de C. caudatum Lau-
terborn dont elle a la forme (en plus effilé) et la taille (L : 220 n). Elle 
a été trouvée dans le sable fin de la plage de Carantec (Finistère). 

Son peristome est plus petit que chez G. caudatum, le noyau est un 
ruban volumineux, il n'existe que 14 cinéties, et les gros protrichocystes 
explosifs sont tres apparents. La cuticule se plisse pendant la contrac­
tion comme chez les Trachelocerca. Ce cilié ne possède pas de vacuole 
contractile et ses ingesta sont constitués par des Flagellés varies. 

Condylostoma nigra n. sp. 
(fig. 158) 

Trouvée dans le sable fin d'Excenevex (Lac Léman), cette nouvelle 
espèce frappe tout de suite l'attention par sa couleur bleu foncé (rappe-
lant Stentor niger) due k la presence de gros protrichocystes pigmentés. 
Ces elements out la taille, l'aspect et les propriétés des granules ecto-
plasmatiques pigmentées du Stentor niger. La densité des granulations 
colorées peut être variable et quelques individus montrent une dualité 
d'éléments : certains sont en navette et colorés, et d'autres ovalaires et 
incolores. Cette nouvelle espèce se caractérise, en outre, par une taille 
assez petite (L = 180-300 |t), un peristome assez volumineux et d'assez 
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nombreuses vacuoles pulsatiles ma:rginales. Les cinéties sont au nombre 
de 40 environ, Ie macronucleus est un long chapelet d'éléments ovoïdes 
et les micronuclei sont sphériques et relativement peu nombreux. L'as-
pect general de ce cilié rappelle C. ancestralis de Villeneuve-Brachon 

•l\ 

C. 

FIG. 158. — Condylostoma nigra n. sp. 
a) Aspect general, sur Ie vivant; b) protrichocystes pigmentés (vus de face et vus 
de profil); c) mélange de protrichocystes colorés et incolores (vus de face et de 
profil). 

(1940) trouvée dans des graviers marins. Mals cette dernière espèce est 
dépourvue de protrichocystes colorés, ses membranelles sont plus cour-
tes et son appareil nucléaire plus développé. 

Condylostoma tardum Pénard 
(fig. 159) 

Toujours dans Ie sable fin, mais un peu saprobe de la plage d'Exce-
nevex, nous avons trouvé, a plusieurs reprises, un curieux Condylostoma 
qui nous semble pouvoir étre identifié au G. tardum de Pénard (1922). 
De petite taille (170 & 200 ix contre 250 y. pour PÉNARD), la structure de 
cette espèce correspondait bien aux descriptions de l'auteur genevois : 
peristome court et tres ferme, descendant en spirale dans Ie pharynx, 
appareil nucléaire constitué par trois macronuclei (avec deux micro­
nuclei adjacents), vacuole pulsatile terminale pourvue de canaux col-
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lecteurs, etc... Les cinéties, au nombre de 27 environ, emprisonnent de 
tres fins protrichocystes. Un détail, toutefois, semble nous avoir échap-
pé : nous n'avons pas pu apercevoir les baguettes fibrillaires qui arment 
normalement l'invagination pharyngienne. Il se peut done que nous 
ayons eu affaire ü une variété qui en est dépourvue. 

FIG. 159. — Condylostoma tardum Penard 
Aspect general, sur Ie vivant. 

Condylostoma kahli n. sp. 
(fig. 160) 

Cette nouvelle espèce a été trouvée dans un sable fin, mais un peu 
heterogene et saprobe de l'Aber de Roscoff. 

Cette Condylostoma se rapproche un peu de notre C. minima mais 
s'en différencie par sa taille presque double (L : 360 (j.) sa forme diffé­
rente, son peristome ferme vers Ie haut; ses énormes elements macronu-
cléaires, etc... Cette espèce se rapproche aussi de la Condylostoma tar­
dum (PÉNAED), mais cette dernière est une petite espèce d'eau douce, 
pourvue de macronuclei presque sphériques, ainsi que de curieuses fibril-
les en rosette au niveau de la bouche. En outre, l'espèce de PÉNARD 
(1922) montre une énbrme vacuole contractile. 

Condylostoma kahli possède un cytoplasme tres vacuolaire des 
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petits protrichocystes intercinétiques et de courtes épines caudales. Le 
nombre de cinéties n'a pas pu être determine, mais il semble assez im­
portant. 

FIG. 160. — Condylostoma kahli n. sp. 
Aspect general, sur le vivant. 

Systématique des Condylostoma 

La determination des diverses espèces du genre Condylostoma n'est 
pas toujours chose aisée, d'abord parce que les espèces sont assez varia­
bles, et ensuite parce que nous ne savons pas encore quelle est la valeur 
systématique des diverses caractéristiques morphologiques, ni l'ampleur 
de leurs variations possibles. Forme du peristome, nombre et taille des 
elements macronucléaires, nombre des cinéties, forme et taille des pro­
trichocystes, presence ou absence de la vacuole contractile, etc... autant 
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de caractéristiques pouvant paraitre, a prime abord, importantes et qui 
semblent toutefois pouvoir varier dans Ie cadre d'une même espèce (voir 
FJBLD 1955). En fait, Ia determination repose, en fin de compte, plutót 
sur une appreciation qualitative globale. Lè aussi des cultures, pour-
suivies dans des conditions tres variées, permettraient de préciser, avec 
certitude, les diverses caractéristiques morphologiques ayant une valeur 
systématique certaine. Ainsi que Ie remarque FJELD (1955), Ia forme du 
corps peut être modifiée considérablement par simple modification de 
Ia temperature (KISSELBACH, 1935), de sorte que des observations sur 
des individus uniques [Gondylostoma spec, de BOCK, 1952) sont extrê-
mement sujettes è, caution. 

Familie des STENTORIDAE Donns, 1863 

Genre STENTOR Oken, 1815 

Stentor polymorphus (Muller) Ehrenberg-Stein 

Ce banal cilié d'eau douce était tres abondant dans Ie sable fin de 
la plage d'Excenevex (Lac Léman) en aoüt 1955. Sa presence dans Ie 
mésopsammon était sürement fortuite (algues recouvrant Ie sable). 

Familie des PERITROMIDAE Stein, 1867 

Genre PERITROMUS Stein, 1862 

Peritromus faurei Kahl 

Ce cilié, largement répandu dans Ie domaine maritime, est parfois 
un höte assez abondant de certains sables fins (Aber de Roscoff). Nous 
n'avons pas eu Ia possibilité d'étudier cette espèce, de fagon approfondie, 
mais il nous a semblé que les individus que nous avons eu sous les 
yeux correspondaient parfaitement i Ia description de KAHL (1932). 
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SPIROTRICHES OLIGOTRICHES 

Familie des HALTERIIDAE (Clap, et Lachm.) Kahl, 1930 

Genre STROMBIDIUM Clap, et Lachm., 1859 

Cet important genre est assez bien représenté dans Ie milieu 
mésopsammique et Ie plus souvent par un grand nombre d'individus. 
Toutefois, nous ne pensons pas qu'on ait affaire ici è, des espèces micro-
porales, car l'adaptation au milieu interstitiel n'est pas tres poussée. 
Nous pensons aussi que les Stromhidium que nous allons décrire sont 
peut-être des ciliés è, repartition étendue pouvant, éventuellement, être 
rencontres aussi dans d'autres biotopes. 

Strombidium arenicola n. sp. 
(fig. 161 a) 

Cette espèce a été trouvée, en 1952, dans plusieurs échantillons de 
sables fins de l'Aber de Roscoff. Nous avons essayé de l'assimiler k une 
des espèces existantes, mais celtl nous a été impossible, vu Ie veritable 
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chaos qui existe dans les descriptions (tout k fait insuffisantes) de la 
plupart des Strombidium connus. Nous avons pensé, un instant, avoir 
affaire au S. sauerbrayae Kahl qui a été décrit par FAURÊ-FRÉMIET 

(1952-54). Malheureusement, notre cilié ne montre par les deux grands 
cirres thigmotactiques décrits par notre maitre et, en outre, la taille 
de Tanimal est bien plus petite (40 {/. contre 50 k 100 p), ses trichocystes 
sont beaucoup plus grands et il possède de nombreux grains de sable 
intracytoplasmiques, qui n'auraient pas échappé aux observateurs. En 
outre, nous avons pu observer une membrane ondulante dans Ie peristo­
me qui nous a paru plus court que dans l'espèce de 8. sauerbrayae. 
Nous n'avons pas vu, en outre, de vacuole contractile. Toutes ces dif­
ferences nous font penser que 8. arenicola représente bien une espèce 
distincte (nos images se rapprochent un peu de 8. sauerbrayae, telle 
que la décrit KAHL, mais les observations de l'auteur allemand sont 
insuffisantes pour nous permettre des comparaisons précises). Nous 
signalons, en passant, que SADERBRAY (1928) et KAHL (1932) out omis 
de décrire les deux importants cirres thigmotactiques. Cette omission 
et quelques petites differences dans l'aspect des espèces décrites par 
les divers auteurs nous font penser que 8. sauerbrayae de FAURÉ-FRB-

MIET représente peut-être aussi une espèce nouvelle. Le 8trombidium 
arenicola possède de longues membranelles adorales, un peristome en 
forme d'entonnoir et un macronucleus ovalaire è, caryosome central. 

Strombidium macvonucleatum n. sp. 
(flg. 161 c) 

Cette grande espèce (L : 80 è, 135 (x) a été trouvée, en tres grande 
quantité, dans le sable fin de l'Aber de Roscoff et a pu étre étudiée 
avec quelques détails. Nous aurions été tres heureux de pouvoir assimi-
ler cette espèce a l'une des espèces connues. Malheureusement, cela nous 
a semblé impossible. En effet, si notre 8trombidium se rapproche du 
8. sauerbrayae (KAHL) tel qu'il a été décrit par FADRE-FRÉMIET (forme 
générale du corps, longueur des membranelles), il en diffère considéra-
blement par l'absence de cirres thigmotactiques et de vacuole contrac­
tile, et par la presence d'une membrane ondulante et d'un macronucleus 
allongé et tres volumineux. Cette espèce diffère aussi, et davantage 
encore, de (S. latum (KAHL) tel qu'il a été décrit par FAURÉ-FRÉMIET 

(membranelles beaucoup plus longues, pas de cirres thigymotactiques, 
noyau différent, etc...). Notre espèce se rapprocherait plutót du Strombi­
dium cinctum KAHL (forme, aspect des membranelles, trichocystes, nour-
riture figurée constituée de Diatomées, etc.) mais la difference de taille 
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reste considerable (110 jx contre 40 ix de moyenne) tandis que Ie peristo­
me du 8, macronucleatum est plus large et pourvu d'une forte mem­
brane ondulante, Ie macronucleus plus volumineux, et les trichocystes 
beaucoup plus nombreux et plus petits, etc... En attendant des preci­
sions supplémentaires, nous considèrerons qu'il s'agit d'un cilié nou­
veau. 

Cette espèce montre quelques autres caractéristiques intéressan-
tes : la partie postérieure, arrondie, est recouverte d'une mosaïque de 
plaquettes d'hydrates de carbone (FAURÉ-FRÉMIET, 1948) tres peu réfrin-
gentes, dont Ie diamètre moyen oscille autour de 5 (x. Ces plaquettes 
peuvent être isolées par dissociation de l'animal et montrent un contour 
polygonal tres irregulier. Dans cette zone terminale, on observe aussi 
un vaste espace optiquement vide (gigantesque vacuole). Les trichocystes 
explosent sous Paction de divers excitants et éjectent un filament tres 
fin mesurant env. 20 (JL (les trichocystes quiescents mesurent de 7 & 9 [x). 
Quelques soies fines et courtes ornent Ie pourtour du corps (surtout k 
gauche et postérieurement). Le macronucleus montre de nombreux 
nucléoles. 

Slrombidium faurei (1) n. sp. 
(fig. 161 b) 

Dans les mêmes échantillons de sable oü nous avions trouvé l'es-
pèce précédente, pullulait une autre Stromhidium, a peine plus grand 
(L = 75 (j.) et de forme plus allongée et qui, au premier abord, nous 
a paru pouvoir être assimilé au Stromhidium sauerhrayae tel qu'il a 
§té décrit par FAURÉ-FRÉMIET. Une comparaison plus attentive des 
caractéristiques structurales de ces deux espèces nous a oblige de con-
clure que nous avions affaire è, une forme nouvelle qui correspond 
peut-être, a une espèce existante, mais la comparaison avec les des­
criptions, souvent absolument incompletes des auteurs nous a réel-
lement découragé). Cette nouvelle espèce se rapproche des deux Strom­
hidium décrits par FAURÉ-FRÉMIET grace è. l'existence de deux longs 
cirres thigmotactiques dependant des membranelles adorales. Les diffe­
rences restent toutefois assez importantes : peristome tres court, « tête » 
apicale prononcée, trichocystes plus nombreux et plus petits, absence de 
vacuole contractile, presence de sable intra cytoplasmique, absence 
probable de plaquettes d'hydrates de carbone, etc., Stromhidium faurei 
rappelle aussi le S. latum, tel que l'a décrit FAURÉ-FRÉMIET (1952) par 
1'aspect general, l'aplatissement dorso-ventral, les trichocystes, etc., 

(1) Dédié a notre Maitre E. FAURÉ-FRÉMIET. 
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mais s'en distingue, très nettement, par la petitesse de son peristome 
tres court et la position très haute des deux cirres thigmotactiques. 
StromMdium faurei possède un appareil nucléaire constitué par un gros 
macronucleus ovalaire, comportant un corps central et de nombreux 
nucléoles, et un petit nicronucleus sphérique. Tout Ie pourtour du 
peristome est garni de petites navettes refringentes (protrichocystes ?) 
tandis que les nombreux trichocystes éjectent, k l'extérieur, un filament 
(toxique ?). Quelques fines soies peuvent être apergues sur Ie bord gau­
che du cilié, tandis que Ie cytoplasme est encombré d'inclusions variées, 
ainsi que de grains de sable. Contrairement è. l'espèce précédente, Ie 
S. faurei ne montrent pas de membrane ondulante. La cuticule semble 
assez épaisse, mais nous n'avons pas pu déceler Ie recouvrement pos­
térieur en lamelles d'hydrate de carbone caractéristique des Stromhi-
dium (FAURÉ-FRÉMIET, 1948). 

FIG. 162. — Strombidium sauerbragae Kahl var. fourneleti n. var. 
Aspect general, sur Ie vivant (p = plaquettes d'hydrates de carbone). 

Strombidium sauerbrayae Kahl var. fourneleti n. var. 
(flg. 162) 

Ce petit cilié (L = 50 è, 65 (i) a été trouvé, en assez grand nombre, 
dans Ie sable coquillier et saumê,tre de l'étang du Fournelet (Camargue). 

Il nous a été très difficile de l'assimiler è l'une des espèces connues 
de Strombidium et ce n'est que pour ne pas allonger encore la liste 

i? 
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des espèces de ce genre si confus que nous nous décidons & Ie consi-
dérer comme étant une variété du 8. sauerirayae Kahl, tel que l'a 
décrit FAURÉ-FRÉMIET (1950). Notre variété s'en différencie aisément par 
sa forme plus globuleuse, par son peristome plus étroit (montrant une 
crête antérieure proéminente) et par ses membranelles plus fines. On 
observe encore deux cirres thigmotactiques, une ceinture de trichocystes 
et des plaquettes d'hydrate de carbone postérieures. Le macronucleus 
est ovalaire et le micronucleus petit et sphérique. Il semble y avoir 
aussi une vacuole (pulsatile ?) terminale, tandis que le cytoplasme est 
bourré de nombreuses inclusions, constituées en grande partie par des 
grains de sable et des ingesta (frustules de Diatomées). 

Familie des EPALCIDAE Wetzel, 1928 

Genre SAPRODINIUM Lauterborn, 1908 

Ciliés particulièrement saprobes, les Saprodinium n'ont jamais été 
signalés dans les sables et ils ne s'y trouvent que tout k fait accidentel-
lement. 

Saprodiniutn dentatum Lauterborn 
(fig. 163^ 

Ce petit (L = 70 |A), mais magniflque, cilié était assez frequent 
dans certains échantillons de sables saprobes recueillis sur la plage 
d'Excenevex en aoüt 1955. 

Quoique parfaitement étudié et figure par KAHL (1932, p. 522) nous 
croyons utile d'en redonner ici une figure assez complete car oh remar-
que quelques légères divergences entre nos observations et celles de 
l'auteur allemand. Ces differences portent notamment sur la forme du 
corps (les exemplaires du Lac Léman étaient beaucoup plus larges que 
ne le figure KAHL) et l'appareil nucléaire, trois macronuclei sphériques 
et un micronucleus pour nous, deux macronuclei et deux micronuclei 
pour KAHL (il faut remarquer que, dans sou texte, eet auteur reconnalt 
avoir vu, parfois, trois macronuclei). Enfin, KAHL, ne figure pas la belle 
membrane ondulante qui borde le peristome du cöté gauche. La vacuole 
pulsatile montre un long canal excréteur qui s'ouvre au voisinage du 
bord droit du peristome. 



KAMILLE DES OXYTRICHIUAE 307 

Fic. 163. — Saprodinium dentatum Lauterborn 
Aspect general, sur Ie vivant. 

SPIROTRICHES HYPOTRICHES 

Familie des OXYTRICHIDAE Ehrenberg, 1838 

Genre UROLEPTUS Stein, 1859 

Vroleptus ratlulus Stein 
(fig. 168) 

Ce bel hypotriche, extrêmement frequent dans les sables un peu 
saprobes de la plage d'Excenevex (Lac Léman) correspond tres bien 
au cilié décrit par STEIN (1859) sous Ie nom d'üroleptus rattulus mals 
diffère sensiblement de VUrosoma cienkowski Kowalewski (que KAHL 
assimile è, l'espèce de STEIN). Ayant pu observer eet .infusoire avec 
quelques détails, nous croyons utile d'en donner une courte descrip­
tion : de forme tres allongée et d'assez grande taille (L rs 240 k 300 (i), 
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V. rattulus montre une pointe caudale mobile et tres effilée, habituel-
lement recourbée vers la droite. La ciliature est constituée par quatre 
gros cirres antérieurs amorgant une longue rangée de cirres puissants, 
qui suivent tont Ie pourtour droit du corps. Deux autres rangées média-
nes sont constituées de cirres plus flus et ne pénètrent pas dans la 
pointe caudale. Le bord gauche ne nous a montré qu'une rangée de 
cirres pen apparents, tandis que STEIN a figure des cirres assez puissants. 
La frange adorale est bien développée et le peristome assez nettement 
visible (la membranelle ondulante est entièrement protégée par le bord 
péristomien). L'appareil nucléaire est constitué par deux macronuclei 
ovalaires (montrant de nombreux nucléoles et séparés en deux moitié 
par une bande de reorganisation) et six micronuclei lenticulaires. 
La vacuole pulsatile est médiane (légèrement antérieure) et disposée 
au voisinage du bord gauche. Elle montre deux canaux collecteurs bien 
visibles. Le cytoplasme contient de nombreuses inclusions refringentes 
et des grains de sable (ingérés ?). Les ingesta semblent constitués par 
des algues et des ciliés. 

Genre UROSTRONGYLUM Kahl, 1932 

Urostrongylum cauaium Kahl 

Ce beau cilié était assez frequent dans plusieurs échantillons de 
sable fin, mais légèrement saprobe, de l'Aber de Roscoff. Découvert par 
KAHL (1932) dans les sables de Kiel U. candatum a été retrouvé par 
FAURÉ-FRÉMIET (1941) k Cape Cod et par BOCK (1952) k Kiel. D'une 
longueur moyenne de 95 IA, ce cilié correspond bien k la description 
donnée par KAHL, mais nous y voyons un peristome plus grand, des 
cirres frontaux plus nombreux et une rangée de cirres marginaux plus 
longs. 

Genre STRONGYLIDIUM Sterki, 1878 

Strongylidium arenicolus Dragesco 
(fig. 164) 

Cet hypotriche a été trouvé par nous, en un assez petit nombre 
d'exemplaires, dans le sable fin de la plage de Banyuls. Assez difficile 
k classer, ce cilié doit être considéré comme étant une nouvelle espèce 
du genre Strongylidium.. De taille moyenne (L = 170 |i), S. arenicolus 
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est un infusoire plat, thygmotactique et transparent. Une grande frange 
adorale pénètre dans un pharynx assez étroit flanqué, du cóté droit, 
par une assez longue membrane ondulante. Les cirres sont assez nom-
breux et répartis comme suit : trois tres gros cirres frontaux, une 
grande rangée de cirres marginaux droits, une autre rangée de cirres 

FIG. 164. — Strongilidium arenicolus Dragesco 
a) Aspect general, sur Ie v ivant ; b) nage avec torsion en hélice du corps; c) appa-
reil nucléaire (schema); d) écailles labiles (revêtement cuticulaire). 

(dessin de gauche) 

FIG. 165. — Keronopsis arenioorus Dragesco 
a) Aspect general, sur Ie v ivant ; b) protrichocystes; c) macronucleus (vert de 
méthyle acétique). 

(dessin de droite) 
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marginaux gauches, trois puissants cirres caudaux, une courte rangée 
de cirres (medians ?) è, droite de l'ouverture pharyngienne, deux ran-
gées de cirres tres fins bordant les deux cótés du corps du cilié. L'appa-
reil nucléaire est constitué par quatre macronuclei (deux sphériques 
et deux autres ovalaires) places de part et d'autre du micronucleus. 
La vacuole pulsatile est sub-équatoriale et deportee vers la gauche. Le 
cytoplasme est transparent et encombré d'ingesta (Flagellés) et d'in-
clusions diverses. Quelques grains de sable intracytoplasmiques (ingé-
rés ?) peuvent être parfois observes. La cuticule est presque entièrement 
recouverte par un revêtement d'écailles elliptiques tres transparentes 
qui s'évanouissent lentement dans l'eau, après la cytolyse de l'anlmal. 

Genre EPICLINTES Stein, 1859 

Epiclintes ambiguus (Muller) Bütschli 
(flg. 166) 

Cette tres belle et tres commune espèce marine se retrouve, en 
grande abondance, dans la plupart des échantillons de sable fin ou 
grossier, recueillis dans la region de Koscoff ou de Concarneau. Elle 
a été d'ailleurs observe par tous les auteurs qui out étudié les sables 
cótiers (et notamment, par KAHL 1930, BOCK 1952 et FAURB-FKÉMIET 

1950-1951). En dépit de cette relative abondance, Epiclintes amhiguus 
ne doit pas être considéré comme un cilié mésopsammique, mais comme 
une espèce accidentelle, se développant surtout au laboratoire, dans 
les échantillons de sables riches en matières organiques diverses. Il y 
a peu de choses a ajouter aux excellentes descriptions des auteurs, et 
notamment k l'étude tres détaillée de FAURÉ-FRÉMIET. Les individus 
observes par nous mesuraient 180 a 300 (i et la forme du corps pré-
sentait des modifications constantes, il cause de l'extrême contractilité 
de l'animal. 

La reaction nucléale de FEULGEN nous a montré une assez curieuse 
disposition lineaire des macronuclei (75 è, 140 elements ovalaires) 
(voir fig. 166). 

Genre KERONOPSIS Penard, 1922 

Deux ou plusieurs des espèces du genre Keronopsis semblent être 
assez fréquentes dans les sables marins ou sauméltres. BOCK (1952) avait 
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trouvé trois espèces dans Ie sable de Kiel et nous en avons observe 
nous-mêmes deux autres que nous décrivons comme suit : 

b. 

FIG. 166. — Epiclintes ambiguus (Muller) Bütschli 
Appareil nucléaire (reaction nucléale de FEULGEN). a) ensemble; b) détail. 

Keronopsis arenivorus Dragesco 
(fig. 165) 

Cette belle et assez grande espèce (L = 220 è, 300 [i.) a été trouvée 
régulièrement, aussi bien dans Ie sable fin de l'Aber de Roscoff qu'è, 
Banyuls. Ce cilié correspond tres bien au Keronopsis ovalis f. arenicola 
de KAHL (1932) forme retrouvée certainement par BOCK (1952) qui l'a 
assimilée au K. ovalis Kahl. Ayant été retrouvée k plusieurs reprises, 
sous une forme constante, légèrement différente de l'espèce-type, nous 
préférons considérer ce Keronopsis comme étant une espèce nouvelle. 
En effet, sa taille est plus grande, Ie nombre des cils transversaux plus 
élevé (12 contre 9), il y a quelques differences dans la disposition des 
autres cirres, l'habitat est assez particulier et pour flnir, on remarque, 
de fagon constante, de nombreux grains de sable intracytoplasmiques. 
Détail curieux, nous n'avons pas vu Ie cirre unique signalé par KAHI, 



312 LES CILIÉS MÉSOPSAMMIQUES LITTORAÜX 

prés de la lèvre péristomienne, mais plutót une courte rangée de cinq 
cirres. La disposition de la frange adorale et des autres cirres corres­
pond parfaitement k Ia figure de KAHL (1932). En revanche, l'auteur 
allemand ne semble pas avoir vu Ia vacuole pulsatile sub-péristomienne 
ni l'appareil nucléaire constitué par plusieurs dizaines d'éléments sphé-
roïdaux représentant autant de macronuclei accompagnés de micro-
nuclei assez volumineux. Les gros protrichocystes signalés par KAHL 

sont bien visibles, ainsi que les grains de sable ingérés. Dans Ie cyto-
plasme, on remarque des ingesta reconnaissables (Cryptomonadines) et 
des vacuoles colorées en rose (digestion des Flagellés ?). 

-KW/* 

FIG. 167. — Trachelosfyla dubia Dragcsco 
Aspect general, sur Ie vivant. 

Keronopsis monïlata Kahl 

Un autre hypotriche assimilable k un Keronopsis eta.it tres fre­
quent dans Ie sable fin et saumatre de l'étang du Fournelet (Camar-
gue). Nous I'identifions, provisoirement, è. I'espèce K. monilata Kahl. 

http://eta.it
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b. 

Fio. 168. — Uroleptus rattulus Stein 
a) Aspect general, sur Ie vivant; b) appareil nucléaire (vert de méthyle acétique); 
e) protrichocystes marginaux. 
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Genre HOLOSTICHA Kahl, 1932 

Les Holosticha semblent constituer un genre tres largement répandu 
dans Ie milieu interstitiel. KAHL (1932) signale quatre espèces dans la 
region de Kiel. Personnellement, nous avons certainement vu plusieurs 
espèces a Roscoff, mais nous n'avons eu l'occasion d'observer, de plus 
prés, qu'une seule d'entre elles. 

Holosticha discocéphalus Kahl 

Signalée par KAHL (1932) dans les sables de Kiel, H. discocéphalus 
a été revue par BOCK (1952) et par FAURÉ-FEÉMIET (communication 
personnelle). Cette espèce est assez commune dans la region de Roscoff 
et correspond assez bien a la description de KAHL (1932). 

Genre AMPHISIELLA Gourret et Roeser, 1888 

Amphisiella (Tetrastyla) oblonga Schewiakoff 

Parmi les hypotriches rencontres dans Ie sable fin du Léman 
(Excenevex) une petite espèce de 100 pt nous a semblé correspondre 
assez bien è, VAmphisiella ohlonga Schewiakoff. En fait, il existe quel-
ques differences entre les figures de SCHEWIAKOFF (1893) et les nótres : 
nous ne voyons que trois cirres transversaux (quatre pour SCHEWIAKOFF 

et cinq pour KAHL, 1932). En outre, nous avons compté cinq au lieu 
de quatre cirres frontaux. Le reste des détails morphologiques corres-
pondant tres exactement aux descriptions des auteurs, nous consi-
dérons, provisoirement, ce cilié comme étant une forme mésopsammique 
de VA. ohlonga. 

Genre BALLADYNA Kowalewski, 1882 

Balladyna euplotes n. sp. 
(fig. 169) 

Tres frequente dans les sables fins des environs d'Excenevex (Lac 
Léman), cette petite espèce nous semble pouvoir être classée dans le 
genre Balladyna, mais diffère de B. parvula par sa taille beaucoup plus 
grande (100 ^ contre 44 jx), son peristome plus largement ouvert, la 
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disposition et la taille de ses rangées de cirres ventraux (deux rangées 
de soies et trois rangées de gros cirres chez B. parvula, cinq rangées 
de cirres moyens ou fins chez B. euplotes). La forme générale du corps, 
l'importance et l'implantation des cirres transversaux et la forme du 

50L 

FIG. 169. — Baüadyna euplotes n. sp. 
Aspect general, sur Ie vivant. 

peristome rappellent quelque peu les Euplotes, ce qui explique Ie nom 
spécifique choisi. La frange adorale est tres puissante et accompa-
gnée par une forte membranelle, largement étalée dans la cavité péris-
tomienne. La vacuole pulsatile, médiane, est disposée dans la moitié 
gauche du corps. L'appareil nucléaire est constitué par deux macro-
nuclei et deux micronuclei sphéroïdaux. Le cytoplasme est généralement 
encombré par des ingesta varies (constitués surtout par des Flagellés). 

Baüadyna sp. 

Tres frequente aussi, dans les mêmes échantillons de sables, une 
autre Baüadyna, beaucoup plus grosse (L = 300-350 ix) n'a pu être 
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étudiée, par Ie détail, faute de temps. La forme du peristome et la 
disposition des rangées de cirres étaient identiques a celles que nous 
venons de décrire chez B. euplotes, mais eet autre cilié était de forme 
allongée et de couleur brun^tre (par suite de la presence de nombreux 
protrichocystes jaunes réfringents). L'appareil nucléaire était constitué 
par quatre macronuclei et un nombre indéterminé de micronuclei. La 
vacuole pulsatile était médiane et plutót centrale. Le cytoplasme em-
prisonnait du sable et des ingesta (Algues, Flagellés). 

Genre TRACHELOSTYLA Kahl, 1932 

Trachelostyla duhia Dragesco 
(flg. 167) 

Ce gros hypotriche a été trouvé dans les sables fins de l'Aber de 
Roscoff. Tres proche de Trachelostyla caudata Kahl, ce beau cilié en 
diffère toutefois par la presence d'un macronucleus double et par la 
disposition légèrement spiralée des rangées de cirres transversaux. En 
outre, la taille de ce cilié est deux è trois fois plus grande que celle de 
l'espèce-type (200-600 [/. contre 150-220 (Jt). L'espèce-type a été observée 
par FAURÉ-FRÉMIET (1930) k Concarneau et ne mesurait que 110 n de 
long. Cette nouvelle variété a été d'ailleurs entrevue par KAHL (1932), 
qui en donna une bonne figure, mais le considère comme une anomalie 
de la T. pédiculiformis (Colin). Il est plus probable que l'auteur alle­
mand avait étudié la variété que nous venons de décrire, mais que les 
difficultés d'observations ne lui ont pas permis de constater que la 
partie caudale était légèrement pointue. En effet, eet animal est extrê-
mement fragile et explose facilement au contact de la lamelle. 

Genre BANYULSELLA Dragesco, 1954 

Diagnose 

Ce nouveau genre de cilié hypotriche est difficile è, classer, mais 
nous l'assimilerons è, un Osoytrichide, proche du genre Hypotrichidium 
Ilowaiski. Il se caractérise par une disposition aberrante de ses cirres 
dont l'homologation avec ceux des autres hypotriches reste difficile. Il 
n'existe ni peristome, ni membrane ondulante. Type du genre : Banyul-
sella viridis. 
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Banyulsella viridis Dragesco 
(flg. 170) 

Cette tres curieuse espèce a été trouvée, en immense quantité, dans 
Ie sable fin et homogene de la plage de Banyuls-sur-Mer. 

Sa petite taille (moyenne : 48 JA) et ses mouvements tres vifs ont 

FIG. 170. — Banyulsella viridis Dragesco 

a) Aspect general, sur Ie vivant ; b) vue dorsale, schématique. 

rendu son étude particulièrement difficile. Hypotriche assez aberrant, 
Banyulsella montre des structures dont l'homologation aux autres 
types d'Eypotriches est assez difficile. La forme du corps rappelle celle 
d'une toupie dont la pointe serait terminale, et dont la partie médiane 
montre un sillon profond et oblique. La ciliature est assez complexe : 
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on remarque, tout d'abord, une grande frange adorale de membranelles 
assez fines (ou que nous assimilons è. une telle frange, vu que nous 
n'avons pas pu observer ni peristome ni membrane ondulante). Trois 
gros cirres frontaux sent implantés au voisinage même de la frange 
adorale. Une grande écharpe, constituée de cirres puissants suit Ie 
sillon obliquement; ces cirres peuvent être assimilés aux cirres margi-
naux droits. Quatre rangées de cirres assez fins ornent la face plane 
et peuvent être assimilés tl des cirres fronti-ventraux. Enfin, une der-
nière et assez importante écharpe de cirres puissants suit, k une cer-
taine distance, Ie bord postérieur gauche et peuvent être assimilés k 
des cirres marginaux gauches. Pour flnir, une rangée de fins cirres 
dorsaux peut être apergue sur la face bombée, divisant en deux moitiés, 
k peu prés égales, la pointe de la toupie. 

L'appareil nucléaire est constitué par six macronuclei sphériques 
mesurant environ 4 (x. Le cytoplasme est encombré de xanthelles vertes, 
d'inclusions refringentes, de cristalloïdes et de fines granulations pig-
mentaires rouges. Une sorte de vacuole, accumulant le pigment rouge, 
peut être observée dans une position constante médiane (accumulation 
des stigma des petits Flagellés ingérés ?). 

Familie des EUPLOTIDAE Ehrenberg, 1838 

Genre DIOPHRYS Dujardin, 1841 

Les Diophrys sont tres abondants dans les sables de toute granu-
lométrie, surtout lorsqu'ils sont saprobes. Il s'agit toujours d'espèces 
tres banales, sans signification écologique (espèces non caractéristiques 
de FAURÉ-FRÉMIET). 

Diophrys scutum Dujardin 

Signalé déja par FAURÉ-FRÉMIET (1950 et 1951) et BOCK (1952) 
dans des stations variées, D. scutum est tres frequent è, Roscoff, notam-
ment dans les sables qui sont pauvres en faunule microporale typique. 
On en trouve aussi dans les sables fins, lorsqu'ils sont en presence d'une 
abondante fiore microscopique (Flagellés, Diatomées). De toute maniere, 
cette espèce n'est qu'accidentelle dans le milieu psammique. 
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Diopfcrys irmgard Mansfeld 

Cette espèce semble plus particulièrement mésopsammique et a été 
trouvée par KAHL (1932) sous une forme légèrement modiflée, dans de 
nombreux sables fins de la region de Kiel. Revue par BOCK (1952) dans 
la même region, cette forme particuliere semble assez frequente dans les 
sables de Roscoff. 

Genre URONYCHIA Stein 

Vronychia transfuga O. F. Muller 

Cilié marin, extrêmement répandu dans les biotopes les plus divers, 
Üronychia transfuga est tres frequent dans Ie milieu interstitiel. Signa-
lée par FAURÉ-FRÉMIET (1951) et BOCK (1952), cette espèce était pré­
sente dans presque tous les types de sables de la region de Roscoff, ainsi 
qn'k Banyuls. Il s'agit done d'une espèce mésoporale (au sens de FAURÉ-

FRÉMIET, 1951). 

Genre EUPLOTES Ehrenberg, 1831 

Les Euplotes, Hypotriches tellement communs partout, peuvent être 
rencontres assez fréquemment dans les sables, surtout lorsqu'ils sont un 
peu saprobes. Nous n'avons peut-être pas étudié tons les Euplotes qui 
nous out passé sous les yeux, car il est relativement difficile de recon-
uaitre les espèces sous Ie binoculaire. Nous citerons done seulement les 
espèces que nous avons en l'occasion d'observer spécialement. 

Euplotes vannus O. F. Muller 

Cette espèce, banale et bien connue, a été rencontrée régulièrement 
dans divers échantillons de sable fin de l'Aber de Roscoff. Elle a été 
vue aussi par BOCK (1952) è, Kiel. Nos observations sont en accord avec 
celles de nos devanciers. La taille des individus de Roscoff oscillait 
autour de 120 [A (done légèrement inférieure a la taille habituelle). 

Euplotes fiarpa Stein 

Cette autre espèce tres commune a été observée, a plusieurs reprises, 
dans Ie sable fin de la plage de Banyuls-sur-Mer, ainsi que dans Ie 
sable assez grossier et souterrain de la plage du Canet. 
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Lè, aussi, nos observations correspondent parfaitement avec les 
descriptions des auteurs, mais la taille du cilié reste toujours assez 
faible (L = 125 [/,). 

Euplotes elegans f. littoralis Kahl 

Cette jolie et tres petite espèce (L = 46 {/.), découverte par KAHL 

dans Ie sable de la plage de Schilksee, a été revue par nous, en relative 
abondance, dans Ie sable fin de la plage de Banyuls-sur-Mer. Nos obser­
vations confirment celles de KAHL et apportent quelques precisions nou-
velles : ainsi que Fa vu l'auteur allemand, deux des cirres manquent 
(un cirre caudal et un cirre ventral), la face ventrale est traversée par 
deux plis apparents, tandis que la face dorsale montre cinq è. six plis 
longitudinaux. Nous pouvons affirmer que Ie macronucleus est constitué 
par un fer è. cheval assez épais et qu'il est sectionné en deux trongons 
(antérieurement) pour laisser place è, un tres volumineux micronucleus. 
Comparativement aux observations de KAHL, les cirres nous ont paru 
plus longs, Ie peristome un peu plus grand et la taille plus petite (45 \L 
contre 55 (x.). Il existe peut-être une vacuole contractile. 

Euplotes aherrans n. sp. 
(flg. 172) 

Cette nouvelle et curieuse espèce a été trouvée dans un sable fin et 
homogene recueilli è. la « place 3 » de SWEDMARK (sable a Psammo-
drillus). Il s'agit d'un Euplotes nettement aberrant et que nous allons 
décrire par Ie détail : 

De forme ovalaire tres allongée, Ie corps est assez rigide et montre 
des plis ventraux puissants (dont les deux plus importants sont tres 
larges et terminés, antérieurement, par une sorte d'éperon bien visibles). 
L'animal est assez aplati dorso-ventralement et montre quatre plis 
dorsaux assez prononcés et régulièrement espacés (les bords marginaux 
des plis sont ornés de spherules refringentes de taille variable : protri-
chocystes ?). Le peristome est assez long, plutót large et légèrement 
refermé sur lui-même antérieurement. Il est garni, du cóté gauche, par 
une belle frange de membranelles adorales et du cóté droit par une 
membrane ondulante, k moitié protégée par le tegument. La ciliature 
est aberrante, car on n'y observe que huit cirres puissants fronti-ven-
traux (manquent : un cirre frontal et un cirre ventral). En outre, un 
des cirres ventraux est considérablement décalé vers la gauche, et est 
inséré au voisinage de l'ouverture du peristome. Il existe, en outre, cinq 
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tres puissants cirres transversaux (divisé en deux groupes : 3 + 2) et 
quatre longs et tres droits cirres caudaux. L'appareil nucléaire est 
constitué par un macronucleus en fer è. cheval, irregulier et tres ferme 
(ouverture presque postérieure) ainsi que par un tres volumiheux micro-
nucleus sphérique, en position antérieure (dans une encoche du macro­
nucleus). 

Il existe, enfin, une tres volumineuse et tres apparente vacuole 
centrale (è peine au-dessous de l'équateur du cilié) dont nous n'avons 
pas pu observer les contractions. Le cytoplasme est tres transparent, 
mais assez encombré en inclusions réfringentes variées. La « marche » 
est assez rapide et les cirres semblent être thigmotactiques. La taille 
de ce cilié reste assez faible (70 è. 80 jx). 

FIG. 171 A. — A) Euplotes patella var. lemani n. var. 
Aspect general, sur le vivant (figure schématique). 

B) Euplotes thononensis n. sp. 
a) Aspect general, sur le vivant (figure schématique); b) vue dorsale montrant 
les cótes; e) détail : protrichocystes marginaux. 

Euplotes patella Müller-Ehrenberg var. lemani n. var. 
(fig. 171 A) 

Cette petite espèce (L = 80 pi) était assez abondante dans les sables 
fins de la plage d'Excenevex (Lac Léman). Tres proche de VEuplotes 
patella par sa forme générale, son peristome triangulaire et le nombre 
total des cirres, il s'en distinguait toutefois par leur disposition géné-
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rale, plus éparpillée, descendant assez bas, ainsi que par Ie dessin tres 
caractéristique du bord droit de l'entonnoir pharyngien. Le macronu-
cleus est en forme de fer a cheval, a ouverture tres large. La face dor-
sale est lisse et ornée de fins protrichocystes. Ingesta : algues variées. 

Fio. 172. — Euplotes aberrans n. sp. 
a) Aspect general, sur le vivant; b) pils dorsaux (schema); c) Appareil nucléaire 
(vert de méthyle acétique). 

Euplotes thononensis n. sp. 
(fig. 171 B) 

A peine plus grand que le precedent (L = 90 JA) eet autre Euplotes 
lui ressemble du point de vue de la forme et du peristome (légèrement 
plus court toutefois), mais ne peut être assimilé au groupe E. patella 
par suite de la curieuse disposition de ses cirres fronto-ventraux, dont 
le nombre total reste toujours neuf, mais dont un des cirres ventraux 
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a emigre vers Ie bord du peristome (voir fig. 171 B). Les cirres transver-
saux et caudaux ont une disposition classique (5 + 4). La f range ado-
rale est assez puissante, tandis que la membranelle ondulante est entiè-
rement protegee par Ie bord péristomien. Le coté dorsal est orné d'une 
douzaine de crêtes, dont la moitié seulement porte un certain nombre 
de soies rigides entourées des formations étoilées caractéristiques. De 
gros protrichocystes en forme de navette, ornent tout le pourtour du 
corps. Le macronucleus est du type normal : long fer a cheval a ouver­
ture assez large. Le micronucleus sphérique est volumineux et tout è 
fait apical. Plusieurs vacuoles pulsatiles (pouvant confluer) peuvent 
être observes un peu au-dessus du premier cirre transversal. Les ingesta 
sont constitués par des algues. 

Genre DISCOCEPHALUS Ehrenberg, 1838 

Discocephalus rotatorius Ehrenberg 
(fig. 173) 

Ce curieux hypotriche a été découvert par EHRENBERG, il y a plus 
d'un siècle, et retrouvé et réétudié par SAUERBRET (1929) et KAHL (1934). 

FIG. 173. — Diverses figurations des Discocephalus : 
a) SAUERBREY (D. rotatorius); b) KAHL (D. ehrenbergi); c) FAURE-FREMIET (D. rota­

torius) fig. inédite. 
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En dépit de ces diverses observations, ce cilié est resté assez mal connu. 
Le dessin publié par EHRENBERG est pratiquement inutilisable, tandis 
qu'il y a une divergence considerable entre les descriptions des deux 
auteurs allemands. Ce même cilié a été retrouvé par le Professeur PAURÉ-

PRÉMIET en 1951, dans les sables fins du Cape Cod (U.S.A.) et par nous-
même vers la même époque, dans les sables fins de l'Aber de Roscoff, 
oü il était assez abondant. L'examen des diverses representations don-
nées (y compris un dessin inédit de M. E. PAURÉ-PRÉMIBT) montre qu'on 
a certainement confondu deux espèces différentes et qu'il existe, en 
outre, une certaine variation individuelle au sein de chaque espèce. 

Une première espèce, que nous assimilons è. D. rotatorius Ehrenberg 
et qui a été assez bien décrite par SAUERBREY, correspond probablement 
au cilié observe par E. PAURÉ-PRÉMIET et se caractérise nettement par 
ses cinq gros cirres transversaux. Il existe, en outre, sept è, huit cirres 
frontaux, deux cirres marginaux gauches et deux a quatre cirres ven-
traux, déportés vers la droite. Deux autres groupes de cirres marginaux 
postérieurs montrent trois k quatre gros cirres k droite et douze k vingt 
cirres assez courts a gauche. En outre, des soies assez fines garnissent 
tout le pourtour du corps. Ainsi qu'on peut le constater, il règne encore 
une légere incertitude quant au nombre exact des cirres, mais dans 
l'ensemble, l'accord est assez bon. 

La forme générale du corps est ovalaire allongée et montre une 
constriction antérieure, isolant une sorte de «tête » apicale arrondie 
qui porte la frange adorale et le peristome. Dans les deux cas, la taille 
de l'animal oscille autour d'une moyenne de 90 \L. L'appareil nucléaire 
est constitué par un grand nombre de petits elements sphériques (macro-
nuclei). 

Cette espèce étant ainsi sommairement définie (fig. 173c) il nous 
reste k examiner le D. rotatorius décrit par KAHL et retrouvé k Roscoff 
et qui, k notre avis, doit être considéré comme étant une espèce nouvelle. 

Discocephaltis ehrenbergi n. sp. 
(flg. 174) 

L'espèce que nous désignons par ce nom a été observée, pour la 
première fois, par KAHL qui l'a assimilée au D. rotatorius, tout en 
remarquant de grandes differences entre les individus observes par lui 
et la description qu'avait donnée SAUERBREY (1928). L'auteur allemand 
estimait que les observations antérieures étaient trop imprécises pour 
conclure k une difference spécifique bien caractérisée. Depuis, les obser­
vations inédites de PAURÉ-PRÉMIBT (communication personnelle) prou-
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vent que SAUERBREY avait raison. En outre, comme nous avons retrouvé 
nous-même, è Roscoff, Ie cilié décrit par KAHL, nous sommes bien forcé 
d'élever l'espèce décrite par eet auteur au rang d'espèce nouvelle, tout 

FIG. 174. — Discocéphalus ehrenbergi n. sp. 
a) Aspect general, sur Ie vivant ; b) partie postérieure d'nn exemplaire a neuf cirres 
t ransversaux; c) individu k sept cirres t ransversaux; d) individu k hui t cirres 
transversaux (figures schématiques). 

au moins, jusqu'è, plus ample information. Comme dans Ie cas prece­
dent, on peut remarquer quelques divergences entre l'observation de 
l'auteur allemand et notre propre description. Il semble tres vraisem-
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blable de penser que l'individu dessiné par KAHL montrait un début de 
division, ainsi que Ie suggérait Ie grand nombre de cirres ventraux 
droits. Nous nous contenterons done de décrire, par Ie détail, l'espèce 
que nous avons pu étudier a Roscoff, et de donner quelques indications 
concernant la variabilité de certains elements structuraux. 

Le Discocéphalus ehrenhergi montre une similitude absolue, quant 
a la forme et a la taille, avec l'espèce précédente. Il s'en distingue sur-
tout par le nombre de cirres transversaux au nombre de neuf en general, 
mais pouvant varier légèrement (les individus possédant sept ou buit 
cirres étant assez nombreux et jusqu'è 30 % du total, mais, en dépit de 
recherches prolongées, il nous a été impossible de trouver un seul indi­
vidu montrant un nombre de cirres inférieur a sept). On observe, en 
outre, sept cirres frontaux (contre quatre chez KAHL), six cirres ven­
traux (six aussi chez KAHL mais tres différemment disposes) deux cirres 
marginaux-ventraux gauches, trois cirres marginaux postérieurs droits 
et vingt cirres postérieurs gauches, ainsi que deux cirres tres fins acco-
lés au premier et neuvième cirre transversal (lorsqu'il n'y a que sept 
cirres transversaux, ces deux petits « satellites » sont remplacés par 
un seul element intercalaire). Comme chez l'espèce précédente, le pour-
tour du corps est garni de fines soies courtes et assez espacées. La 
frange adorale est tres puissante et debute par sept membranelles plus 
longues et plus espacées. Nous n'avons pas observe de membrane ondu-
lante. 

L'appareil nucléaire est constitué par plusieurs dizaines de macro-
nuclei spériques dont le diamètre oscille autour de 3 microns. Nous 
n'avons pas pu mettre en evidence les micronuclei. 

Le tegument de I'infusoire est assez rigide et montre quelques 
sillons au niveau des divers groupes de cirres. 

Les ingesta sont généralement de nature végétale et la presence 
de grains de sable intra-cytoplasmiques a toujour» été observée. 

Le Discocéphalus chreribergi est done une espèce tres voisine du D. 
rotatorius Ehr. mais s'en distingue toutefois par le nombre de certains 
cirres, dont la variabilité exacte reste encore k préciser. 

Discocéphalus grandis Dragesco 
(fig. 175) 

Cette espèce, que nous avons tres sommairement décrite dans une 
note préliminaire (1954), a été trouvée en 1952, en petit nombre d'exem-
plaires. II s'agit d'un Discocéphalus assez typique, mais de taille assez 
grande (200 microns) et montrant une disposition des cirres sensible-
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ment différente de celle que nous venons de voir chez les espèces précé-
dentes. Il existe notamment trois longues rangées de cirres marginaux 
(droites et gauches) et ventraux totalisant 120 è, 150 elements, d'assez 
petite taille. On observe, en outre, quatre gros cirres frontaux, dix 

^ 

FIG. 175. — Discocéphalus grandis Dragesco 
Aspect general, sur Ie vivant. 

longs cirres transversaux, deux cirres implantés au voisinage du premier 
cirre transversal droit et deux petites touffes de cirres postérieurs (deux 
è. droite et environ treize k gauche). La f range adorale est assez peu 
développée et l'on peut observer une petite membrane ondulante. L'ap-
pareil nucléaire est constitué par quelques dizaines de macronuclei 
sphériques, mesurant 3 ^ 6 microns de diamètre. Cette espèce se rappro-
che beaucoup aussi de Holosticha discocéphalus Kahl. 
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Genre SWEDMARKIA Dragesco, 1954(1) 

Diagnose 

Genre assez particulier, rappelant les Euplotes par certaines de ses 
caractéristiques (nombre et disposition des cirres transversaux, dispo­
sition de la f range adorale, e t c . ) mais s'en différenciant par la presence 
d'un grand nombre de cirres couvrant toute la face ventrale. Ce genre 
est certainement tres voisin de VEuplotidium et de Gastrocirrhus, ainsi 
que Ie témoignent les observations de NOLAND (1937) et de LEPSI (1928). 
Type du genre : Swedmarkia arenicola. 

Il est représenté par une seule espèce, dont nous donnons la des­
cription ci-dessous : 

Swedmarkia arenicola Dragesco 
(fig. 176) 

Ce curieux hypotriche a été trouvé tout d'abord en 1952 dans Ie 
sable fin de l'Aber de Roscoff (emplacement « n0 3 » de B. SWEDMARK, 

notamment), oü il était représenté par un assez grand nombre d'indi-
vidus. Nous l'avons retrouvé en 1953 dans deux échantillons de sables 
profonds (souterrain) de la plage du Canet (prés de Banyuls) mais en 
tres petit nombre d'exemplaires. Enfin, en 1954, nous l'avons retrouvé è, 
Roscoff, tandis que M. Ie Professeur E. FATJRE-FRÉMIET Ie retrouvait, 
indépendamment et en assez grande quantité, dans les sables fins de 
la region de Concarneau. Nous pouvons done conclure qu'il s'agit d'une 
espèce assez largement répandue dans Ie mésopsammon. 

Swedmarkia arenicola est un cilié d'assez petite taille (environ 
110 (A) assez plat et particulièrement transparent. Sa forme est celle 
d'un ovale assez large et dont la partie antérieure est tronquée oblique-
ment. Le tegument semble montrer une certaine rigidité k la maniere 
des Euplotes. 

Du cóté ventral, le tegument s'invagine tres largement pour donner 
naissance è. un volumineux peristome de forme asymétrique, dont la 
pointe dépasse légèrement le dernier cirre transversal. La frange ado­
rale débute sur l'extrême pointe antérieure (formant une légere excrois-
sance) et suit tout le bord gauche du peristome pour disparaitre dans 
le cytopharynx. Elle est constituée par de fortes membranelles, dont les 
plus puissantes montrent souvent leur structure composite. Le bord 

(1) Dédié a B. SWBDMARK, zoologiste suédois. 
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droit du peristome est entièrement garni de cirres puissants, au nombre 
de huit, régulièrement espacés et implantés directement sur l'arête 
tranchante et rigide. Dans la cavité péristomienne, on apergoit une 
large et tres fine membrane ondulante, insérée assez profondément et 
animée d'ondulations régulières. Le fond du peristome est concave et 
montre de fines stries, parallèles a la troncature antérieure. 

Fio. 176. — Swedmarkia arenicola Dragesco 
a) Aspect general, sur le vivant; b) vue dorsale; c) appareil nucléaire (reaction 
nucléale de FEULGEN) ; d) schema de la disposition des cirres (observations sur 
le vivant et impregnation argentique); e) protrichocystes (?). 

Une dizaine de cirres se trouvent répartis sur la surface ventrale 
disponible et peuvent être assimilés aux cirres fronto-ventraux. Cinq 
tres volumineux cirres se trouvent implantés, tres obliquement, dans 
une légere depression du corps et rappellent tout k fait les cirres trans-
versaux des Euplotidae. Immédiatement au-dessus du troisième cirre 
transversal, on peut apercevoir, avec quelque difficulté, un onzième petit 
cirre ventral. Tout le pourtour de l'animal, en commengant prés de 
l'insertion de la frange adorale et en finissant du cóté gauche et au 
niveau de la pointe du peristome, est garni de cirres régulièrement 
espacés et au nombre de dix-huit en tout. Enfin, un assez fort cirre 
isolé se trouve implanté du cóté dorsal et antérieurement. 
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Le pole postérieur de l'animal est entouré de quelques soies fines en 
nombre variable. 

En somme, les observations sur le vivant, contrólées par des impre­
gnations argentiques, nous ont montré l'existence de 43 cirres en tont 
(8 péristomiens, 11 fronto-ventraux, 5 transversaux et 18 marginaux 
et anaux). L'ensemble du tegument montre des striations tres fines 
(convergeant vers la pointe antérieure) qui se resolvent en petites 
navettes, colorables par le Bleu de Méthyle (protrichocystes ?). La sur­
face du tegument n'est pas régulièrement plane, mais montre des inva­
ginations pen profondes et d'architecture assez complexe. 

L'appareil nucléaire est représenté par plusieurs centaines de ma-
cronuclei dont la taille varie de 3 ü 4 microns. La reaction de PEULGEN 

ne nous a pas permis de distinguer des micronuclei sensiblement diffé­
rents des macronuclei. Nous n'avons pas pu davantage déceler l'exis­
tence d'une vacuole contractile. 

Le cytoplasme est tres transparent et les ingesta sont constitués 
surtout par des Flagellés. La nage est lente et l'animal tourne autour 
de sou axe. Ses cirres sont thigmotactiques. 

Genre LACAZEA n. gen. 

Diagnose 

Ce curieux genre de cilié Hypotriche n'est représenté que par une 
seule espèce que nous décrivons ci-dessous. Ses affinités sont assez diffi-
ciles ü préciser, mais nous estimons avoir affaire k un Euplotidae assez 
voisin, peut-être, de Swedmarkia Dragesco. Il se caractérise par un 
peristome oblique (inclinée sur l'axe median du corps) et une belle ran-
gée de cirres caudaux (transversaux ?) assez bas. Type du genre : Laca-
zea ovalis. 

Lacazea ovalis n. sp. 
(«g. 177) 

Cette nouvelle espèce a été trouvée en 1951 dans un sable fin de 
l'Aber de Eoscoff. Nous n'avons pu dénombrer que quelques individus et 
nous ne l'avons plus jamais rencontrée par la suite (ce que nous avons 
vivement regretté, car il s'agit d'un cilié assez extraordinaire). 

De petite taille (diam. moyen : 90 [i.) Lacazea ovalis est un hypo­
triche tres large et tres plat, de forme ovalaire, un pen pointue anté-
rieurement. Le peristome est assez volumineux et profond et tres curieu-
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sement incline sur l'axe median du corps (il s'ouvre a l'extrême droite 
et même un pen dorsalement) pour se fermer du coté gauche du corps 
et antérieurement. Ce peristome est bordé du coté gauche par une puis-
sante frange adorale, garnie de membranelles assez longues, debutant 
du cóté droit et légèrement postérieurement pour s'incurver Ie long du 
bord gauche du corps et suivre Ie tracé du peristome. Du cóté droit, Ie 
peristome est garni d'une longue membrane ondulante finement striée 
et animée de faibles battements. Le bord droit du corps est garni d'une 
rangée de cirres marginaux, tandis qu'une petite écharpe oblique (debu­
tant sous le peristome et finissant sur le bord droit et postérieurement) 

FIG. 177. — Lacazea ovalis n. gen., n. sp. 

Aspect general, sur le vivant. 

pourrait être assimilée aux cirres ventraux. Enfin, une belle rangée de 
cirres caudaux (au nombre de douze) nous semble pouvoir être homolo-
guée aux cirres transversaux des Euplotidae en dépit de leur position 
un pen basse. L'appareil nucléaire est constitué par un gros macro-
cleus ovalaire et un petit micronucleus adjacent. Le cytoplasme est assez 
transparent mais la moitié inférieure est entièrement recouverte de 
gros protrichocystes en navettes. 
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Familie des ASPIDISCIDAE Stein, 1859 

Genre ASPIDISCA Ehrenberg, 1830 

Le genre Aspidisca quoique non spécifique du mésopsammon y est 
presque toujours représenté, souvent même par un assez grand nombre 
d'individus. Il n'est pas exagéré de dire que, parmi les Hypotriches, le 
genre Aspidisca est un des plus communs dans les sables fins. 

Aspidisca sedigita Quennerstedt 
(fig. 178 a) 

Cette belle espèce a été vue par KAHL dans les sables de Kiel et 
nous l'avons retrouvée dans les sables fins de l'Aber de Eoscoff. Nos 
observations correspondent bien aux descriptions des auteurs (sauf que 
nous avons figure la membranelle ondulante plus longue et moins large). 
En revanche, la forme de Roscoff s'est montrée sensiblement plus gran­
de : 120 [i. contre 70 )x (KAHL, 1935). 

Aspidisca lyruMSter (O. F. Muller) Stein 
(fig. 178 c) 

Cette petite espèce (longueur 55 p) a été trouvée dans le sable fin 
de l'Aber de Roscoff (place « n0 5 » de B. SWEDMARK). 

Notre description correspond bien aux observations de nos prédé-
cesseurs, mais les individus étudiés a Roscoff montrent des identations 
marginales beaucoup plus nombreuses et leur taille est un peu infé­
rieure k celle donnée par KAHL (1935). Le macronucleus en forme de fer 
k cheval montre une ouverture postérieure. Il existe aussi un gros 
micronucleus. Cette espèce, assez frequente k Roscoff, a été observée par 
KAHL (1935) dans les sables de Kiel. 

Aspidisca polypoda Dujardin 
(fig. 178 b) 

Cette belle espèce, découverte par DUJARDIN (1841) a été réétudiée 
par KAHL (1935) qui Pa retrouvée k Helgoland. Nous l'avons observée 
nous-mémes, a plusieurs reprises, dans un sable fin et homogene de 
l'Aber de Roscoff. Les détails observes concordent bien avec la figure 
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FIG. 178. — Quelques Aspidisca rencontres dans les sables cotiers 
a) Aspidisca sedigita Quenn; b) Aspidisca polgpoda Dujardin; 
c) Aspidisca Igncaster O.F.M, (schématique). 
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publiée par l'auteur allemand, mais la taille des individus de Koscoff 
était sensiblement plus élevée (50 ü 55|Ji contre 35 [A). Le macronucleus 
est tres épais et constitue un fer k cheval tres ouvert (ouverture posté­
rieure droite). Le micronucleus, sphérique, se trouve place dans l'ouver-
ture. Le tegument de ce cilié montre une fine structure superficielle, 
constituant un veritable réseau k mailles fines. 

Aspidisca major Madsen «or. faurei n. var. 
(«g. 179) 

Cette variété nouvelle a été trouvée dans un échantillon de sable 
fin immergé, assez grossier, dragué k Duslen (Finistère). 

FIG. 179. — Aspidisca major Madsen var. faurei n. var. 
a) Aspect general, sur le v ivant ; b) schema de la c i l ia ture; c) noyaux (FEULGEN). 

h'Aspidisca major type, telle qu'elle a été décrite par KAHL (qui l'a 
trouvée, entre autres, dans un sable sapröbe de Kiel) est légèrement 
plus petite (L = 90 JJ.), plus allongée, son peristome montre un angle 
postérieur aigü et son noyau est constitue par deux elements distincts 
allonges. PAURÊ-FRÉMIET (communication personnelle) a retrouvé ce 
même animal dans les sables du Cap Cod. Sa description correspond 
bien k la diagnose de KAHL (1935), mais les individus du Cape Cod 
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mesuraient seulement 55 [>.. En outre, les deux elements macronucléai-
res étaient réunis par un isthme et Ie peristome apparaissait plus 
allongé. 

L'espèce de Roscoff montrait Ie même nombre et la même disposi­
tion des cirres, mais la forme était plus arrondie, Ie noyau en forme de 
fer a cheval (muni de deux micronuclei) et Ie peristome petit et arrondi. 
Par ailleurs, la cutieule montrait une ornementation alvéolaire tandis 
qu'une vacuole contractile pouvait être observée postérieurement. La 
longueur atteignait 100 (j. (presque Ie double de l'espèce du Cape Cod). 

Asptdtsca hyalina n. sp. 
(fig. 180) 

Cette jolie petite espèce a été trouvée dans Ie sable fin de l'Aber 
de Roscoff. Sa structure, assez particuliere, ne nous a pas permis de 
l'assimiler a l'une des espèces connues. De forme ovalaire, pointue anté-
rieurement, Aspidisca hyalina est pourvue de six cirres frontaux assez 
volumineux, d'un gros cirre ventral et de cinq puissants cirres transver-
saux (flanqués, è. droite, de deux minuscules cirres satellites). Le peris­
tome est arrondi et bordé (du cóté droit) par une grande membrane 
ondulante. Le macronucleus est un gros boudin, légèrement recourbé en 

FIG. 180. — Aspidisca hyalina n. sp. 
a) Aspect general, sur le vivant; b) appareil nucléaire (vert de méthyle acctique); 
c) schema de la ciliature. 
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fer a cheval et flanqué, de part et d'autre, de quatre micronuclei. On 
remarque aussi une grosse vacuole contractile postérieure, ainsi qu'une 
quantité d'autres vacuoles (contractiles ?) sur tout Ie pourtour du 
corps. Le cytoplasme est chargé en inclusions variées. De tres petite 
taille (L : 40 JA), cette nouvelle Aspidisca se déplace tres lentement entre 
les grains de sable. 

FIG. 181. — Aspidisca fjeldi n. sp. 
a) Aspect general, sur le vivant; b) macronucleus (vert de methyle acétlque); 
c) schema de la ciliature. 

Aspidisca fjeldi (1) n. sp. 
(«g. 181) 

Cette nouvelle espèce a été trouvée en mars 1956, dans le sable fin 
du chenal de l'Ile Verte (Aber de Eoscoff) en assez grande quantité. 
De taille plutót grande (L = 60 ü, 70 [/.), Aspidisca fjeldi reste assez pro-
che de VAspidisca polypoda, aussi bien par sa forme générale que par 
le nombre total des cirres (six cirres transversaux et huit cirres fronti-
ventraux). Elle s'en différencie toutefois par l'existence d'une fine épine 
sous-péristomienne, par la presence d'un petit cirre satellite, place au-

(1) Dédiée a P. FJELD, protistologue norvégien. 
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dessus du sixième cirre transversal, par remplacement general des cir-
res fronto-dorsaux et par la disposition des plis cuticulaires. Le macro-
nucleus est assez volumineux et recourbé en fer è. cheval. Le peristome 
est petit et emprisonne une tres fine membrane ondulante. 

Une Aspidisca de forme semblable a été vue par DBLPHY (1938) et 
décrite, tres vaguement, sous le nom d'Aspidisca pelvis. Toutefois, eet 
auteur dessine huit cirres transversaux. La description étant tont è, fait 
insuffisante, nous considérons que VA. pelvis est destine k demeurer un 
« nomen nudum ». 

22 





APPENDICE 

LISTE DES CILIES PSAMMOPHILES 
DECEITS OU SIGNALES DANS LES SABLES LITTORAUX 

(mer, eaux saumatres, eaux douces) 

GENRE, BSPÈCB 
SIGNALÉE 

par 
I 

FAMILLE : Holophryidae 

Nannophrya truncata 
Holophrya biconica 
H. oblonga 
H. vorax 
Urotricha armata 
Placus luciae 
P. iuddenlrocki 
P. striatus 
Stephanopogon colpoda 
Pseudoprorodon arenicola 

P. incisus 
P. protrichocystus 
P. mononucleatum 
Plagiocampa incisa 
Prorodon möbiusi 
P. discolor 
P. marinus 
P. penardi 
P. ovum 
P. vacuolatus 
P. arenarius 
P. trichocystus 
P. multinucleatum 
P. deflandrei 
P. vermiforme 
P. teres var. lemani 
P. nucleolatus var. magnus 
P. nucleolatus 
P. diaphanus 

Kh 
Sr 

D, F j 
D 
D 
D 

B, F F 
B 
D 

B, FF , F j , 
D 
B 
D 
B 
B 

Kh 
B, D 

D 
D 
D 
D 
D 
D 
D 
D 
D 
D 
D 
D 
D 

DISTRIBUTION 

CONNUE 

Helgoland 
Kiel 
Drp(bak, Roscoff 
Roscoff 
Léman 
Roscoff 
Kiel, Cape Cod 
Kiel 
Roscoff 
Kiel, Dr^bak, Ros­

coff, Concarneau 
Kiel 
Léman 
Kiel 
Kiel 
Kiel 
Kiel, Canet 
Roscoff 
Roscoff 
Roscoff 

Banyuls 
Canet 
Bloscon (Bretagne) 
Léman 
Léman 
Léman 
Léman 
Léman 
Léman 
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G E N K E , ESPÈCE 

P. morgani 

Rhagdostoma roscoffensis 
Helicoprorodon gigas 

H. minutus 
H. harhatus 
H. multinucleatus 
E. maximus 
Lacrymaria acuta 
L. caudata 

L. salinarum 

L. olor var. marina 

L. coronata 

L. cohni 
L. affinis 
L. delamarei 
L. rotundata 
L. trichocystus 
L. multinucleata 
L. halechi 
L. kahli 
L. pupula 
L. caudata var. lemani 
Ghaenea vorax 
Gh. psammophila 
Enchelyodon vacuolatus 
E. laevis 

SIGNALÉE 
par 

D 

D 
Kh, FF. B, 

Fj, D 
B, D 

D 
D 
D 

Kh, D 
Kh, D, B, 

Fj 
B, Fj 

FF, D, B 

FF, D, B 

B 
B 
D 
D 
D 
D 
D 
D 
D 
D 
D 
D 
D 
D 

DISTRIBUTION 
CONNÜB 

Fournelet (Camar-
gue) 

Eoscoff 
Kiel, Dr0bak, Eos­

coff, Concarneau 
Kiel, Roscoff 
Roscoff, Banyuls 
Roscoff 
Roscoff 
Kiel, Roscoff 
Kiel, Roscoff, Drp(-
bak 

Drjzibak, Kiel 
Concarneau, Ros­
coff, Kiel 

Concarneau, Ros­
coff, Kiel 

Kiel 
Kiel 
Banyuls 
Roscoff 
Banyuls 
Roscoff 
Roscoff 
Roscoff 
Léman 
Léman 
Roscoff 
Roscoff 
Roscoff 
Roscoff 

FAMIIXE : Trachelocercidae 

Trachelocerca entzi 

T. tenuicollis 
T. gracilis 
T. lacrymariae 
T. geopetiti 
T. schulzei 
T. hinucleata 
T. minuta 

, B, D 

Hi, D 
D 
D 
D 
D 
D 
D 

Kiel, Roscoff, 
Banyuls 

Roscoff, Kiel 
Banyuls 
Banyuls 
Banyuls 
Canet 
Carantec 
Roscoff 
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G E N R E , E S P È C E 

Tracheloraphis phoenicopterus 

T. aragoi 
T. remanei 
T. drachi 
T. incaudatus 

T. fasciolatus 

T. teissieri 
T. prenanti 
T. hyalinum 
T. swedmarki 
T. gracilis 
T. griseus 
T. suhviridis 

T. arenicolus 

T. enigmaticus 
Trachelonema longicollis 
T. minima 
T. grassei 

SIGNALÉB 

par 

FF , B, D 

D 
D 
D 

B, F j , 
Kh, D 
Sr, Kh, 

B, D 
D 
D 
D 
D 

Kh, B, D 
Sr, Kh, B 

Fj 
Sr, Kh, B, 

F j 
D 
D 
D 
D 1 

DISTRIBUTION 

CONNUB 

Cape Cod, Kiel, 
Roscoff, Banuyls 

Banyuls 
Roscoff 
Roscoff 
Kiel, Dr^bak, Ros­

coff 
Kiel, Roscoff 

Roscoff 
Roscoff 
Roscoff 
Roscoff 
Roscoff 
Kiel, Roscoff 
Kiel, Dr^bak 

Roscoff 

Roscoff 
Roscoff 
Roscoff 
Roscoff 

Mesodinium pulex 
M. pulex fa. pupula 

Didinium ialiiani 

Coleps pulcher 

C. similis 
C. tesselatus 

C. arenarius 
G. remanei 
C. hirtus 
C. elongatus 

FAMILLE : Didiniidae 

B, D 
Kh, B, 
FF , D 

B 

FAMILLE : Colepidae 

Kiel, Roscoff 
Kiel, Concarneau, 
Cape Cod, Roscoff, 

Kiel 

Spg, Kh, 
FF, B, D 

Kh, B 
Kh, FF , 

B, D 
B 
B 
D 
D 

Kiel, Concarneau, 
Roscoff 

Kiel 
Kiel, Cape Cod, 

Roscoff 
Kiel 
Kiel 
Léman 
Léman 
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GENRE, ESPÈCB 
S1GNALÉE 

par 
i 

FAMILLB : Spathiididae 

Spathidium moniliforme 
S. chlorelligerum 
Paraspathidium fuscum 

Holomazoon caudatum 

D 
D 

FF , F j , D 

D 

FAMILLE : Amphileptidae 

Lionotus cygnus 
L. cinctus var. Mnucleatus 
L. lamella 

L. anguilla 
L. dusarti 
L. duplostriatus 
L. fasciola 
Eemiophrys marina 
H. filum 
E. loxophylliforme 
E. rotunda 
E. fusidens 
Loxophyllum simplex 
L. helus 

L. serratum 
L. vermiforme 

L. laevigatum 

L. undulatum 

L. tnultiplicatum 
L. trinucleatum 
L. meleagris 
L. setigerum 
L. setigerum var. fiirillatus 
L. pseudosetigerum 
L. lanceolatum 
L. variabilis 
L. kahli 

\ L. fihrillatum 

Kh 
Kh, F j 
B, D 

D 
D 
B 
B 
B 
B 
D 
D 
D 

Kh 
B, D 

Kh 
Sr, Kh, B, 

F j , D 
Sr, Kh, 
B, D 

Sr, Kh, 
B, D 

B 
D 
D 
D 
D 
D 
D 
D 
D 
D 

DISTRIBUTION 

CONNUE 

Léman 
Léman 
Concarneau, Drjzi-
bak, Roscoff 

Léman 

Kiel 
Kiel, DrjzSbak 
Kiel, Roscoff, 

Banyuls 
Roscoff 
Léman 
Kiel 
Kiel 
Kiel 
Kiel 
Roscoff 
Léman 
Canet 
Kiel 
Kiel, Roscoff, 

Banyuls 
Kiel 
Kiel, Dr^ibak, Ros­

coff 
Kiel, Roscoff 

Kiel, Roscoff 

Kiel 
Roscoff 
Roscoff, Léman 
Roscoff, Banyuls 
Roscoff 
Roscoff 
Roscoff 
Roscoff, Banyuls 
Roscoff 
Roscoff 
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GENRE, ESPÈCB 

L. psammophilum 
Hemionotus caudatus 
Centrophorella fasciolata 

C. fistulosa 

G. lanceolata 

C. grandis 
G. faurei 
G. trichocystus 
G. longissima 
C. minuta 

SIGNALÉE 

par 

D 
Kh, B, D 

Sr, Kh, FF , 
B, Fj , D 

F F , F j , D 

F F , B, D 

D 
D 
D 
D 
D 

DISTRIBUTION 

CONNUE 

Eoscoff 
Kiel, Eoscoff 
Kiel, Cape Cod, 

Concarneau, Drj^ 
bak, Eoscoff 

Concarneau, Cape 
Cod, Dr^bak, 
Eoscoff 

Cape Cod, Kiel, 
Eoscoff 

Eoscoff 
Eoscoff, Banyuls 
Eoscoff 
Banyuls 
Eoscoff 

FAMILLE : Trachelidae 

Trachelius ovum 
Dileptus marinus 
D. thononensis 
D. aculeatus 
D. mucronatus 
D. anser 
D. estuarinus 

D 
Kh, D, B 

D 
D 
D 
D 
D 

Léman 
Kiel, Eoscoff 
Léman 
Léman 
Léman 
Léman 
Eoscoff 

FAMILLE : Loxodidae 

Loxodes magnus 
L. penardi 
L. rostrum 
Remanella multinucleata 

B. faurei 

R. gigas 
R. swedmarki 
R. caudata 
R. granulosa 
R. levii 
R. rugosa 
R. rugosa var. unicorpusculata 
R. microstoma 

D 
D 
D 

Kh, F F , 
B, D 

F F , D 

D 
D 
D 

Kh, B, D 
D 

Kh, B, D 
Kh, B, D 

D 

Léman 
Léman 
Léman 
Kiel, Concarneau, 

Eoscoff, Banyuls 
Concarneau, 

Eoscoff 
Eoscoff 
Eoscoff 
Banyuls 
Kiel, Eoscoff 
Eoscoff 
Kiel, Eoscoff 
Kiel, Eoscoff 
Banyuls 
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GENRE, BSPÊCE 

R. obtusa 
R. trichocystus 
R. margaritifera 
R. minuta 
R. hrunnea* (?) 
Ciliofaurea arenicola 
C. ornata 
C. mirabuis 
G. longissima* (?) 

FAMILLB : 

Geleia fossata 

G. decolor 

G. nigriceps 

G. orbis 

G. gigas 
G. grandis 
G. major 

1 G. swedmarki 
G. acuta 
G. obliqua 
G. heterotricha 
G. hyalina 
G. luci 
G. vacuolata 
G. simplex 
Corlissia picta 

FAMILLB : N? 

Nassula ornata 
N. elegans 
Ghilodontopsis caudata 
Ch. vorax 
Ch. elongatus 
Stomatophrya singularis 
8. aplanata 

(*) Espèees incertaines. 

SIGNALÉE 

par 

F F 
D 

Kh, B, D 
D 

Kh, B 
D 
D 
D 
D 

Geleiidae 

Kh, B, F F , 
F j , D 

Kh, B, F F , 
F j , D 

Kh, B, 
F j , D 

F F , F j , D 

D 
D 
D 
D 
D 
D 
D 
D 
D 
D 

F F 
D 

issulidae 

D 
D 

Kh, B, Fj 
D 
D 

Kh 
Kh, B 

DISTRIBUTION 

CONNUB 

Cape Cod 
Roscoff 
Kiel, Roscoff 
Roscoff 
Kiel 
Banyuls 
Roscoff 
Roscoff 
Roscoff 

Kiel, Concarneau, 
Cape Cod, Dr^bak, 
Roscoff 

Kiel, Concarneau, 
Drjzfbak, Roscoff 

Kiel, Dr^bak, 
Roscoff 

Concarneau, Dr̂ S-
bak, Roscoff, 
Banyuls 

Banyuls, Roscoff 
Roscoff 
Roscoff 
Roscoff 
Roscoff 
Roscoff 
Roscoff 
Roscoff 
Roscoff 
Cape Cod 
Roscoff 

Roscoff 
Canet 
Léman 
Kiel, DrpSbak 
Léman 
Kiel 
Kiel 
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GENRE, ESPÈCE 
SIGNALÉE 

par 

FAMILLB : Chlamydodontidae 

Ghlamydodon triquetrus 
C. mnemosinae 

Ch. cyclops 
Chilodonella psammophila 
G. cucullulus 
G. calkinsi 
Lynchella gadata 
L. aspidisciformis 
Gryptopharynx setigerum 

G. setigerum var. furcatum 
G. multinucleatum 
G. enigmaticum 
Atopochilidon arenifer 

FAMILLE 

Microdysteria aplanata 

FAMILLE 

1 Rhyposophrya aplanata 
Goelosomides marina 

G. teissieri 

FAMILLE 

Plagiopyla nasuta 
Sonderia tubigula 
8. labiata 
Discotricha papillifera 

FAMILLE : 

Frontonia arenaria 
F. marina 

B 
FF, D 

B 
B 
B 

Kh 
Kh 
Kh 

Kh, B 

B 
B 
B 

Kh 

: Dysteriidae 

: Co 

Kh 

Ipodidae 

Kh 
F F , B 

D 

Plagiopylidae 

B 
Fj 

FF , T 
T 

Frontoniidae 

Kh 1 
B, B 

DISTRIBUTION 

CONNUE 

Kiel 
Concarneau, 
Eoscoff 

Roscoff 
Roscoff 
Léman 
Kiel 
Kiel 
Kiel 
Kiel, Roscoff, 

Concarneau 
Roscoff 
Roscoff 
Roscoff 
Kiel 

Kiel 

-

Helgoland 
Concarneau, 
Roscoff 

Roscoff 

Léman 
Br^bak 
Concarneau 
Concarneau 

Kiel 
Kiel, Roscoff, 

Banyuls, Oanet, 
Camargue 
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GENRE, ESPBCK 

F. macrostoma 
F. vacuolata 
F. caneti 
F. ah er rans 
F. hullingtoni 
F. leucas 
Epimecophrya cylindrica 
Platynematum hyalinum 
P. denticulatum 
Pseudoplatynematum loricatum 
P. parvum 
Uropedalium pyriforme 
Uronema marinum 
Cardiostoma vermiforme 

Lembadion iullinum (var. ?) 

FAMILLE : P h 

Helicostoma huddenbrocki 
Helicostoma notatum 

FAMILLB : Pleur 

Cyclidium veliferum 
C. candens 
Cristigera setosa 
C. sulcata 
C. phoenix 
Pleuronema coronatum 

P. marinum 

P. arenicola 
P. oculata 
P. simplex 
P. grassei 
P. crassum 
Histioialantium marinum 

t 

H. marinum var. majus 

SIGNALÉE 

par 

D 
D 
D 
D 
D 
D 

Kh 
Kh, B 

B 
B 
B 
B 

Kh, B, F F , 
D 

D 

ilasterides 

B 
D 

onematidae 

Kh, D 
B 

Kh, D 
Kh 
D 

Kh, B, D 

D, F F 

D 
D 
D 
D 
D 

Kh, F F , D 

Kh, D 

DISTRIBUTION 

CONNUE 

Roscoff 
Roscoff 
Canet 
Roscoff 
Léman 
Léman 
Kiel 
Kiel 
Kiel 
Kiel 
Kiel 
Kiel 
Kiel 
Kiel, Concarneau, 
Roscoff, Banyuls 

Léman 

Kiel 
Roscoff 

Kiel, Roscoff 
Kiel 
Kiel, Roscoff 
Kiel 
Léman 
Kiel, Roscoff, 

Banyuls 
Roscoff, Concar­

neau, Banyuls, 
Fournelet 

Roscoff 
Roscoff 
Roscoff 
Léman 
Léman 
Kiel, Concarneau, 
Roscoff 

Kiel, Roscoff 
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GENRE, ESPÈCB 
SIGNALBE 

par 

FAMILLE : Lembidae 

Gohnïlemhrus verminus B 

FAMILLE : Metopidae 

Metopus contortus 
M. contortus var. pellitus 
M. spiralis 
M. lemani 
Caenomorpha capucina 

B 
Kh 
D 
D 
D 

FAMILLE : Spirostomidae 

Spirostomum teres 
8. filum 
S. intermedium 
S. ambiguum 
Blepharisma clarissimum 
B. clarissimum var. arenicola 

B. clarissimum var. longissimum 
B. salinarum 
B. steini 

| B. multinucleata 
Parahlepharisma pellitum 

Gruberia uninucleata 
G. binucleata 
Protocrucia granulosa 
Gondylostoma remanei 

G. remanei var. oxyoura 
C. arenarium 

G. arenarium fa. proturostyla 
G. patens 

C. patulum 
G. psammophylum 
G. enigmatica 
G. minima 

D 
D 
D 
D 

B, F j 
Kh, F F , 
D, F j 

B 
B 
D 
D 

F F 

Kh, D 
D 

Kh 
Spg, Kh, B, 
F F , F j , D 

D 
Spg, Kh, B, 
FF , D, V.B. 

B 
FF , D, V.B. 

B 
B 
D 
D 

DISTRIBUTION 

CONN UB 

Kiel 

Kiel 
Kiel 
Léman 
Léman 
Léman 

Canet, Léman 
Léman 
Léman 
Léman 
Kiel, Drjzibak 
Kiel, Concarneau, 
Cape Cod, Koscoff 
Kiel 
Kiel 
Léman 
Léman 
Cape Cod, Concar­
neau 

Kiel, Roscoff 
Roscoff 
Kiel 
Kiel, Concarneau, 

Dr^bak, Roscoff 
Banyuls 

Fournelet 
Kiel, Concarneau, 
Roscoff 

Kiel 
Concarneau, Ros­
coff, Banyuls 

Kiel 
Kiel 
Roscoff 
Roscoff 
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GENRE, ESPÈCK 

O. acuta 
C. kahli 
C. nigra 
C. tardum 

Stentor polymorphus 

SIGN ALBE 

par 

FAMILLE 

FAMILLE 

Peritromus faurei 

D 
D 
D 
D 

Stentoridae 

D 

Peritromidae 

B, P j , D 

CONNUB 

DISTRIBUTION 

FAMILLE : Halteridae 

Strombidium sauerhrayae 
8. sauerirayae var. fourneleti 
8. latum 
8. cinctum 
8. kahli 
8. arenicola 
8. macronucleaium 
8. faurei 

FAMILLE 

8tróbilidium caudaUim 

Kh, B, F F 
D 

Kh, B, F F 
Kh 
B 
D 
D 
D 

Strobilididae 

Kh 

Saprodinium dentatum 
FAMILLE : Epalcidae 

D 

Carantec 
Eoscoff 
Léman 
Léman 

Léman 

Kiel, Dr^bak, 
Roscoff 

Kiel, Concarneau 
Fournelet 
Kiel, Concarneau 
Kiel 
Kiel 
Roscoff 
Roscoff 
Roscoff 

Kiel 

Léman 

FAMILLE : Oxytrichidae 

Uroleptus rattulus 
Urostrongylum caudatum 

Strongilidium arenicola 
Urostyla dispar 
U. marina 
Keronopsis glohulijera 

D 
B, F F , 

D 
Kh 
Kh 
Kh 

D 
Léman 
Kiel, Cape Cod, 

Roscoff 
Banyuls 
Kiel 
Kiel 
Kiel 
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GENRE, ESPÈCE 

K. ovalis var. arenicola 
K. flavicans 
E. pulchra 
K. monilata 
K. arenivorus 
Epiclintes amliguus 

Holosticha discocephalus 

H. extensa 
E. alveolata 
H. arenicola 
E. kessleri 
Amphisiella milnei 
A. annulata 
A. oMonga 
Baladyna euplotes 
Trachelostyla caudata 
Trachelostyla pediculiformis 
T. dubia 
Banyulsela viridis 
Micromitra hrevicaudata 
Oxytricha discifera 
0. marina 
Trachysoma saltans 
Histrio similis 

FAMILLB : Ei 

Discocephalus rotarius 

D. ehrenbergi 

D. grandis 
Certesia quadrilineata 
Euplotes cristatus 
E. Msulcatus 
E. moëbiusi 
E. trisulcatus 
E. vannus 
E. vannus var. halticus 
E. balteatus 
E. harpa 
E. elegans fa. littoralis 

SIGNALÉK 

par 

Kh, B 
B 
B 
D 
D 

F F , B, D 

Kh, B, 
F F , D 

Kh 
Kh 
Kh 
B 

Kh, B 
B 
D 
D 

Kh, B, Fj 
B, F j 

D 
D 

Kh, B 
Kh 
B 

Kh, B 
B 

iplotidae 

Sr, Kh, B 
F F , D 

Kh, FF , D 

D 
Kh, B 
Kh, B 

Kh 
B 
B 
D 

Kh, B 
B 
D 
D 

DISTRIBUTION 

CONNÜE 

Kiel 
Kiel 
Kiel 
Eoscoff 
Roscoff 
Concarneau, Eos­

coff, Kiel 
Kiel, Concarneau, 

Roscoff 
Kiel 
Kiel 
Kiel 
Kiel 
Kiel 
Kiel 
Léman 
Léman 
Kiel, Dr^bak 
Kiel, Dr^bak 
Roscoff 
Banyuls 
Kiel 
Kiel 
Kiel 
Kiel 
Kiel 

Kiel, Concarneau, 
Cape Cod, Roscoff 

Kiel, Cape Cod, 
Roscoff 

Roscoff 
Kiel 
Kiel 
Kiel 
Kiel 
Kiel 
Roscoff 
Kiel 
Kiel 
Banyuls 
Banyuls 
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GENRE, ESPÈCE 

E. alerrans 
E. patella var. lemani 
Diophrys irmgard 
Diophrys scutum 

Uronychia transfuga 

Swedmarkia arenicola 

Lacazea ovalis 

SIGNALÉE 

par 

D 
D 

Kh, B, D 
Kh, F F , 

B, D 
F F , B, D 

D, F F 

D 

FAMILLE : Aspidiscidae 

Aspidisca mutans 
A. major 
A. major var. faurei 
A. /«sco 
A. robusta 
A. angulata 
A. sedigita 
A. lyncaster 
A. polypoda 
A. hyalina 
A. fjledi 

Kh 
F F 
D 
B 
B 
B 
D 
D 
D 
D 
D 

FAMILLE : Scyphidiidae 

Scyphidia hydrohiae Kh 

Explication des abréviation 

Sr : Sauerbrey 
Spg : Spiegel 
Kh : Kahl 
VB : Villeneuve-Brachon 

B : Bock 
F F : Fauré-Frémiet 
F j : Fjeld 
T : Tuffrau 
D : Dragesco. 

DISTRIBUTION 

CONNUE 

Roscoff 
Léman 
Kiel, Roscoff 
Kiel, Concarneau, 

Cape Cod, Roscoff 
Kiel, Cape Cod, 

Roscoff 
Roscoff, Concar­

neau, Banyuls 
Roscoff 

Kiel 
Cape Cod 
Roscoff 
Kiel 
Kiel 
Kiel 
Roscoff 
Roscoff 
Roscoff 
Roscoff 
Roscoff 

Kiel 

i 
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R E S U M E 

1°) Les Ciliés d'un grand nombre de types de sables, marins, sau-
m^tres ou dulcaquicoles ont été étudiés du point de vue systématique, 
morphologique, cytologique et écologique. 

2°) Des courbes granulométriques des principaux types de sables 
étudiés ont été dressées, suivant l'interprétation graphique donnée par 
FAURÉ-FRÉMIET (1950). 

3°) Des listes d'espèces et des statistiques de frequence ont été 
établies pour plusieurs échantillons de sables typiques. 

4°) Deux cent cinquante espèces de ciliés psammobies ont pu être 
déterminées avec certitude. La plupart d'entre eux ont été décrits et 
figures. Plus de 130 espèces semblent être nouvelles (six nouveaux gen­
res ont été créés). 

5°) Les conceptions de FAURÉ-FRÉMIET (1950) concernant Ie rap­
port existant entre la granulométrie des sables et Ie type de faunule 
qui s'y développe, ont été confirmees et précisées : la faunule micro-
porale, qui comprend maintenant plus de cent espèces, se retrouve régu-
lièrement dans les sables fins et homogènes. Les faunules méso- et eury-
porale se retrouvent dans tons les échantillons, mais sont plus répan-
dues dans les sables grossiers ; 

6°) Les sables saumÉltres et dulcaquicoles constituent des cas par-
ticuliers; il est pratiquement impossible d'y distinguer les trois faunules 
citées plus haut. 

7°) La densité de population d'un sable de granulométrie favorable 
est fonction aussi de l'agitation mécanique (qui est nocive lorsqu'elle 
est trop violente) et de la richesse en matières organiques (les sables 
trop purs restant toujours faiblement peuplés). La temperature joue 
un róle plus efface (trop basse, elle inhibe Ie développement de nom-
breuses espèces). La presence d'une nourriture abondante (support vege­
tal) influe favorablement sur Ie développement de la faunule infuso-
rienne. 

8°) Les sables tres colmatés (par de la vase ou des débris de 
coquillages) ou particulièrement saprobes, sont tres peu propices au 
développement d'une faunule abondante. 
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9°) La vie interstitielle entralne des adaptations morphologiques 
et biologiques incontestables : forme allongée (nématomorphe) du corps, 
aplatissement, reduction de la ciliature sur l'une des faces, thigmotaxie, 
nourriture macrophage, grande fragilité. 

10°) Cytologiquement, les ciliés les plus typiquement interstitiels 
se distinguent par leur macronuclei presque dépourvus d'acide désoxy-
ribonucléique et leurs inclusions calcaires. 
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